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ET PEU CONNUS SUR LA PUBLICATION ET 
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A l'occasion d'un pamphlet lancé à la tête d'un 
Guise, vers le milieu du seizième siècle ', et 
dont mourut un pauvre diable qui n'en pouvait 
mais, un homme d'un mérite reconnu, d'une 
flexibilité de talent assez rare pour oser quelque- 
fois s'amuser lui-même en amusant les autres , 
un écrivain modèle a traité tout récemment une 
question grave de droit public, qui a paru étran- 
gère à ses habitudes; mais rien n'est étranger à 

1 Epistre au Tigre de la France, pièce des plus rares. 

1 
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son esprit \ M. Nodier avait entrepris de prou- 
ver que la presse n'avait jamais été et qu'elle ne 
sera jamais plus libre, en France, qu'elle le fut 
avant le régne de Louis XIV. Le tour était péril- 
leux ; il y fallait plus d'adresse que de force ; ce 
n'était pas trop de toutes les ressources d'un art 
exercé en pareilles rencontres pour soutenir ce 
piquant paradoxe. L'honneur en appartenait à 
M. Nodier. Il s'en est tiré avec le succès qui , 
chez une nation généreuse , s'attache à tous les 
act,es d'un grand courage; son écrit était une 
nouveauté, et il avait des Français pour lecteurs ; 
c'était jouer à coup sûr avec les cercles de Paris. 
Le difficile était de ne pas s'engager dans les voies 
étroites de la jurisprudence , de glisser adroite- 
ment sur le principe, pour ne deviser que du 
fait. C'est à quoi l'auteur paraitj s'être attaché , 
en esquissant un tableau moral plein de grâce et 
de j légèreté , au lieu d'une grave et ennuyeuse 
consultation qui n'aurait eu que le triste mérite 
d'être vraie. Mais ici l'art du peintre fait oublier 
la question sans la résoudre. Il est évident , en 
effet , que M. Nodier , loin de prétendre expli- 
quer une législation , à laquelle il n'a peut-être 
■\ 

' De la Liberté de la Presse vre intitulé ; Au Tigre de la 
avant Louis XIV \ par M. Ch. France , 18 34. 
Nodier, a propos d'un petit li- 
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pas pensé , avait uniquement pour bat d'en 
cueillir les résultats. Ce n'est «pas de sa faute 
ne sont point d'accord avec un principe dont il 
n'a pas voulu* s'occuper. Eh! qui pourrait s'é- 
tonner de ne trouver ni dans l'action du pouvoir, 
ni dans le mouvement qu'il imprime àla société, 
la rigoureuse conséquence de ses lois? L'histoire 
de quatorze siècles > l'expérience de tous les ré- 
gimes ne nous auraient-elles pas appris qu'en 
matière de publicisme le fait est un. enfant dé- 
naturé qui , trop souvent, renie sa mère? M. No- 
dier * donc pu voir dans sou sujet deux ordres 
de choses bien distincts : d'une part > la loi sé- 
vère, inflexible, qui impose, ordonne, con- 
damne; d'autre part, la pratique indocile, fan- 
tasque, mobile, qui semble ne reconnaître que 
l'empire des circonstances et la loi suprême de 
la nécessité. Celle-ci avait plus de conformité dans 
son allure avec les caprices d'une imagination 
vive et brillante , que l'austérité de nos codes et 
la pédanterie de leurs commentaires. L'élégant 
historien an roi de Bohême l'a choisie de préfé- 
rence pour sujet de son esquisse, en se décidant 
à négliger tout le reste; et il a exactement 
fait tout ce qu'il a voulu faire. La seule chose 
qu'on puisse lui reprocher, c'est de n'avoir pas 
assez indiqué son intention, c'est de n'avoir donné 
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qu'une partie de ce que son titre semblait pro- 
mettre : mais il lui serait si facile de désavouer 
son titre! 

Quoi qu'il en soit, la vérité est que les lois de 
la presse; au seizième siècle, étaient d'une ri- 
gueur extrême, que la faculté de publier ses 
pensées n'a jamais été plus cruellement réprimée 
ni plus sévèrement contrainte dans le droit; et si 
l'intention de M. Nodier avait été de prouver le 
contraire, on peut oser le dire à un homme de son 
caractère , il se serait trompé. 

Mais , il est également vrai que jamais lois 
n'ont été plus enfreintes par la force des choses 
ou plus adoucies par le pouvoir d'exécution , que 
les dispositions répressives de la licence de la 
presse , avant Louis XIV; et si c'est tout ce que 
M. Nodier a voulu démontrer, il sera facile de 
prouver qu'il a complètement raison. 

J'essaierai d'exposer ici, en peu de mots, ce 
qu'il a passé sous silence. J'ajouterai ensuite à ce 
qu'il a si bien dit ' quelques preuves frappantes 
et peu connues de la vérité de ses assertions 2 . 



1 On a blâmé, dans l'opuscule fait la contre-partie du jeu de 

de M. Ch. Nodier , quelques ex- M. Nodier, en supposant que 

pressions latines , que je ne pré- le fait était conforme au droit , 

tends pas juger ici. et en se bornant à rapporter les 

3 M. Peignot , dans un ou- dispositions des lois et des ar- 

vrage plus sérieux , arait déjà rets , sans s'occuper de leurs ré- 
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Non seulement la presse n'a jamais été libre 
en France, dans l'acception actuelle de cette 
épithéte, mais les conditions d'ordre public 
mises à la liberté d'écrire et de répandre la 
pensée ont précédé son existence de plusieurs 
siècles . Je ne m'occupe point actuellement de ces 
temps reculés dont une plume savante et fa- 
cile a déjà essayé l'histoire bibliographique '• 
Il me suffira de rappeler que la fabrication et 
la vente des anciens manuscrits étaient soumises 
à des formalités de police et de discipline qui 
gênaient plus ou moins l'action du libraire et les 
opinions de l'auteur; que l'Université, investie 
du droit d'examiner, de corriger et d'approuver 
les ouvrages mis en circulation, exerçait sur le 
commerce de la librairie un contrôle auquel les 
libraires étaient assujettis par la loi du serment , 
et que les premiers produits de la presse ont dû 



sultats. U lai avait paru que 
« l'histoire de la liberté de la 
» presse pouvait se composer du 
» simple narré des faits et des 
» actes produits sur ces divers 
» moyens de répression et de 
» précaution. » ( Page 43 de 
son Essai historique sur la lir 
berté d'écrire chez les anciens et 
au moyen dge, et sur la liberté 
de la presse depuis le xv* siècle 
jusqu'en i83i. Or, on ne trouve 



aucun rapport entre le droit 
'exposé par l'un de ces écrivains 
et les faits déduits par l'autre. 
Où donc est la vérité? C'est la 
question qui naît du rappro- 
chement de leurs ouvrages , et 
dont celui-ci donnera , fhot- 
ii-RB, la solution. 

1 Le livre déjà cité de M. Pei- 
gnot contient plusieurs pages 
curieuses sur la police de la li- 
brairie dans le moyen âge. 
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naturellement subir le sort des manuscrits rem- 
placés par l'impression. 

Alors le cercle des connaissances que la calli- 
graphie et sa nouvelle émule propageaient à 
grands frais trouvait des bornes étroites dans les 
besoins peu nombreux de la société qui les cul- 
tivait. L'étude des livres sacrés et des devoirs de 
l'homme envers Dieu était le premier de ces be- 
soins. Comme la religion faisait la plus impor- 
tante affaire de nos pères, les livres de théologie 
et de morale devaient former, et ils formaient , 
en effet, le principal aliment de la librairie* C'é- 
tait là ce qui avait appelé et motivé, dés l'origine, 
la surveillance de l'autorité conservatrice des 
mœurs et des saines doctrines. Cette discipline 
ne pouvait que se fortifier avec l'esprit d'innova- 
tion qui menaçait d'envahir une classe d'ouvra- 
ges .aussi répandus, et dont la lecture était mi 
devoir ou un plaisir pour la plupart des hommes 
qui savaient lire. Le moment arriva, enfin, où 
les livres qu'on lisait le plus devinrent les plus 
dangereux; il dut en résulter une police plus 
sévère et des garanties d'ordre plus gênantes pour 
l'écrivain et l'éditeur; les liens de subordination 
déjà existans durent nécessairement se resserrer, 
et la librairie trouva des entraves réelles. Si elle 
eût joui d'une entière liberté dans le moyen âge , 
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il y aurait lieu de s'en &onj|»r comme d'une in- 
conséquence de l'esprit de ce temps» Si on disait 
que ses vieilles franchises ont résisté aux tempêtes 
du seizième siècle, la raison répondrait que le 
fait est impossible, et, la preuve sous les yeux, 
elle ne l'admettrait point. 

L'expansion du schisme de Luther avait élargi 
le .champ de la controverse et donné l'essor à 
toutes Iqs rivalités et les ambitions religieuses, 
Dos écrits imppudens, passionnés, haiueux, qui., 
dégénérant en libelles , n'étaient propres qu'à 
exaspérer les partis ; une guerre de plume enven 
nimée, avant-coureur d'une lutte plus déplorable 
encore, Appelait l'attention de François J er sur ce 
nouveau feraient de discordes et de révolte. De 
là les dépositions restrictives et réglementants 
qui entravèrent, pour la première fois , la marche 
précipitée de la presse, dé cette puissance à peine 
adulte , et déjà hostile envers l'autel et Je trône, 
portant la foudre qui va éclater sur l'Europe en- 
tière et embraser tout un demi-siècle. De là las 
attaques dirigées contre l'existence même ,de la 
presse, les lois pénale?, les actes inquisitoires, 
les aiTéts de répression , dont la chaîne non in- 
terrompue s'attache au berceau du luthérajû^iRç, 
et vient , à travers dix règnes , se perdre dans le 
commun naufrage de nos vieilles institutions. 
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Les privilèges de libraires paraissent vers 1607. 
Six ans plus tard, en novembre i5i5, on remar- 
que une permission donnée à André Fauste , 
poète du roi, de publier certain livre, avec dé- 
fenses à tous autres de l'imprimer '• 

Le 23 avril i5a5. — Acte du Parlement or- 
donnant qu'une traduction de latin en français, 
des Heures de Nostre-Dame, faite, à la requeste 
de la duchesse de Lorraine, par Pierre Grégoire, 
héraut d'armes, sera, avant toute permission 
d'imprimer, soumise à l'examen de la Faculté de 
théologie a . * 

Voici déjà deux censures , au lieu d'une ; car 
le droit de permettre implique celui de défendre, 
et l'autorité civile tirait ses- motifs de défense 
d'une censure, ou, comme on disait alors, d'une 
visite qui lui était propre. Cela est si vrai 
qu-'on a beaucoup d'exemples de livres condamnés 
par la Faculté de théologie et permis par la Chan- 
cellerie ou le Parlement, et réciproquement. 
Nous voyons qu'en 1 56 1 la Cour faisait saisir une 
Histoire des Albigeois dont le Parlement avait au- 
torisé la publication 3 . Quelque temps après, Ca- 
therine de Médicis , s'étant plainte d'une permis- 
sion donnée par le même corps de publier un 

1 Registres du Parlement , a Mêmes Registres. 

MSS., 29 novembre i5i5. 3 lb. 
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livret intitulé : Harangue sur les causes de la 
guerre entreprise des séditieux, dont le 1 1 e feuillet 
contenait , suivant elle > un propos faux et scan- 
daleux , le Parlement et le libraire s'excusèrent 
en disant que la Faculté de théologie l'avait visité 
et approuvé \ Ce fut dans une circonstance sem- 
blable que le roi se réserva de donner, par let- 
tres patentes , les permissions d'imprimer et de 
vendre, qui étaient, auparavant, à la discrétion 
du Parlement 2 . 

i5 août i5a6. — Défense de publier aucun 
ouvrage qui n'ait été ce premièrement vu par la 
» Cour du Parlement , ou les commis 3 . » 

17 mars i532. — Acte inquisitoire du Parle- 
ment donnant commission à deux conseillers, 
auxquels doivent s'adjoindre deux docteurs en 
théologie , « à l'effet d'aller visiter toutes les bou- 
» tiques de libraires de Paris, et d'y saisir tous 
» les livres de mauvaise doctrine 4 . » 

25 mars i55<). — Défense de vendre des livres 
spécifiés dans un arrêt qui les condamne , « sur 
» peine de confiscation et de punition . corpo- 



» 



relie 



» 



1 Registres du Parlement , 
MSS., janvier 1662. 

* Cependant cette régie a beau- 
coup varié dans les premiers 
temps. 



3 Registres du Parlement, 
MSS. 

4 Ib. t mars i53a et janvier 
i&3g. 

5 Ib. 
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it décembre i547« *"~ ^dit ^ Henri H, qui 
ajoute aux défenses d'impricaer aucun livre san$ 
permission et visite* préalables , l'obligation par 
l'auteur et l'imprimeur d'apposer leurs noms et 
surnoms , avec T'enseigne ou marque du libraire, 
sur les ouvrages qu'ils publient, et qui subor- 
donne cette publication à la permission donnée 
« par lettres du roi expédiées sous le «grand soel 
» de fa Chancellerie J . » 

1 2 février 1 55 1 . — Défense au Parlement d'ac- 
corder, à l'avenir, « privilèges pour livres , que 
» premièrement as ra'ayent esté examinez par 
» gens bien capables qui signeront la minute et 
» pourront en respondre 2 . » 

27 juin i55i. — Édit de Châtearabriant, qui 
défend les imprimeries clandestines, en prohibant 
les presses secrètes des imprimeurs de profes- 
sion 3 . Les bibliothèques mises en vente sont 
soumises à l'inquisition exercée dans les bouti- 
ques de libraires. 

C'était le temps eu Calvin <et ses sectateurs re- 
doublaient d'eflbrte pour défendre et propager 



1 Recueil de Néron, t. i", de Blois (mars i58o), art. 36. 
p. 467 , édition de 1790. — Les a Hegist. du Parlent., MSS. 

mêmes dispositions ont été re- 3 Cette prohibition , plu silure 

nouveléespar les Ordonnances fois renouvelée, a été, défini ti- 

d' Orléans (janv. i56o), art. s6; veinent maintenue dans le éié- 

de Moulins (févr. 1 566), art. 78 } clément de 1618 , art. i4. 
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leur doctrine. Genève, devenue l'arsenal de la 
réfemie, inondait la Frande de brochures dogma- 
tiques, satiriques, incendiaires, qui, à la faveur 
dn voisinage, se glissaient dans le commerce de 
Lyon, et de là se répandaient facilement et 
ans contrôle dans toutes les autres villes dn 
royaume 4 . 

a8 septembre i553. — Arrêt tendant à préve- 
nir les suites ce de placards séditieux affichés à 
» Saioet innocent et à la porte du Chaatelet» » 
Le roi, demandant qu'il fiûkt procédé en cette af- 
faire , avait offert secours d'artillerie , poudre 
et bmtlets, en cas de besoin 2 . 

Années 1 555-56-57. — Mêmes mesures contre 
les plaeards incendiaires , dont les auteurs vont 
toujours croissant en audace et en nombre 3 . 

Les prédicateurs commencent à devenir l'objet 
d'une surveillance particulière. Et, en effet, Fin* 
fluencede la chaire ne pouvait plus se distinguer 



* Garmer, Histoire du règne 
d'Henri II , «ontinuatios 4e 
Velly et Villaret , t. xm, p. 46 1 , 
hi-4*.— iTHjirtorîcnajoateixt Le» 
» imprimeurs et les. libraire* de 
» Paris , de Poitiers , de Bor- 
» Aea ur (^KsoUB ausstde Rouen), 
» jaloux de partager les gains 
» que faisaient les étrangers , et, 
» de mettre, de leur côté, à con- 



» tribntion lHnsatitt'Me avidité 
» du public pour cas mots àé- 
» fendus, ou réimprimaient fur- 

» tivement ces mêmes ouvrages, 
» ou<en publiaienfrdatis le même 
» genre , dont les auteurs se ca- 
» chaient(pastoujotirs)«ous^]è8 
» noms empruntés. » 

* Registres du Parlement. 

3 Uid. 
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des abus de la presse dans un temps où l'Évan- 
gile servait de texte à des déclamations furi- 
bondes contre les pouvoirs temporels, contre 
ceux-là mêmes que la religion proclamait les 
élus de Dieu sur la terre. Les monumens de la 
magistrature nous apprennent que, dans l'ancien 
état des choses, les prédicateurs n'étaient pas 
absolument indépendans de l'autorité civile. On 
les avait vus plus d'une fois déférer à ses conseils, 
et se conformer sans difficulté à ses instructions, 
quand elles n'intéressaient que l'ordre public ou 
la police de l'État. Le 7 mars i5a5, après l'ar- 
rivée du courrier qui annonça la perte de la 
bataille de Pavie et la captivité de François I er , 
le président de Selves ayant reçu de la Cour 
tordre de mander les prédicateurs en sa maison 
pour leur dire la manière dont ils devaient près- 
cher sur testât des affaires , non seulement les 
ecclésiastiques mandés se rendirent à cette invi- 
tation , mais , trois jours après , ils adressèrent 
leurs remercîmens à la Cour, en promettant de 
suivre ses directions, et de lui donner avis des 
mauyais propos qu'ils entendraient l . Sous le 
règne suivant, une conduite si humble n'était 
plus de saison : l'opposition se recrutait dans tous 

1 Regisl. du ParUm., MSS. 
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les rangs de la société ; les prédicateurs résis- 
taient, il fallut les contraindre; ils devinrent hos- 
tiles, les lois de répression durent leur être ap- 
pliquées. 

Un arrêt de mars i5^2 avait déclaré que c'é- 
tait à ïévêque de Paris à mettre ordre aux in- 
vectives des prédicateurs les uns contre les au- 
tres ! . Maintenant , l'autorité civile qu'atteignent 
ces invectives, ne peut plus demeurer neutre dans 
la lutte. 

9 avril i556. — Défenses aux prédicateurs 
d'exercer leur ministère sans une permission ex- 
presse de l'évêque, auquel leurs sermons et leurs 
doctrines doivent être avant tout soumis 2 . . — Le 
r 5 du même mois , ordre du procureur général 
d'informer contre des ecclésiastiques qui ont tenu 
des propos scandaleux dans leurs sermons. Un 
arrêt postérieur du Parlement ordonne des infor- 
mations semblables contre un carme prédicateur 
« pour avoir comparé le royaume à une pomme 
>i tenue par deux enfafts, et qui, tandis qu'ils 
» s'en jouent, est emportée par un tiers , qui la 
» croque \ » Si Boucher, Pigenat et Porthaise 
s'en étaient tenus là ! 

L'ordonnance de Romorantin, mai i56o, avait 

1 Regiit. du ParUm.y MSS. 3 Ibid., 29 noyerabre i56i. 

■ Ibid. 
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k déclaré tons les prédicants non ayans puissance 

» des prelatz tons faiseurs de: placards et li- 

» belles diffamatoires qui ne peuvent tendre 

» qu'à irriter et esmouvoir le peuple à sédition. ♦. . 
» ennemis du repos public et criminels de lèze- 
» majesté, subjects aux peines des séditieux et 
» faiseurs d'assemblée , et punissables par la fa- 
» çon , manière et mesmes juges l . * 

Il s'agissait alors des minières proteslans; 
mais bientôt les défenses portées contre les mau- 
vais livres s'étendirent cr aux discours convicieux 
» faictz par les prédicateurs pour exciter le peu- 
» pie à esmotion > sédition et désobéissance à l'an- 
» v torité \ » 

Cependant , fat position du paya devenait de 
joor en jour plus critique. L'o«ge conjuré de- 
puis la naissance du schisme avait déjà éclaté sur 
divers points du royaume. L'expédition sanglante 
de Cabrières et de Mérindol , la fin tragique 
d'Anne du Bourg, l'irritation du parti que ces 
cbàtimens atteignaient ne laissaient aucune force 
aux moyens de répression ordinaires. Ce ne sont 

1 Voyez , à ce sujet , Commen- cembre 1 563, art. 1 3 ; — - de Hen- 

taires sur V estât de la religion ry III , janvier i58o, art. 6. 

et rtspublique sous les rais Hen- Voj e* aussi ExpMcaiitUÊ» dés or- 

ry II) Francoys II et Char- ticles et chefs de Uze -majesté , 

les IX e . Liv. % , p. 71. par P. Bougler. In -8, îfas, p. s4 

* Edits de Charles IX, dé- etpassim. 
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phis seulement des querelles d'homme à homme, 
des fanatiques haineux et beuillans qui te déchi- 
rent entre eux dans des thèses soutenue» au mon 
d'un Dieu de miséricorde et de paix; c'est une 
guerre à mort entre la moitié def la France et 
l'autre moitié* Le libcttisme n'est plus que l'auxi- 
liaire du fer et du feu j il a armé le peuple contre 
le peuple; il Ta maintenant s'attaquer au trône, 
et risquer tout pour le renverser. Des mesures 
dont la rigueur doit répondre à l'énergie de la 
révolte vont surgir de ce désastreux conflit 

37 mai 1 558, — Défense d'imprimer, ce sans 
n exprès commandement ou permission, aucun 
» livre concernant la religion , a peine de confis- 
» cation dé corps et de biens. — Traduisez : 
» Sous peine.de mort * / » 

Janvier i56i • — Loi portant que « tous im- 
» primeurs, semeurs de placards et de libelles 
» diffamatoires seront punis , pour la première 
» fois , du fouet, et de la vie en cas de réci- 
» dive a . » 

C'est ici le lieu de faire observer que toutes ou 
presque toutes les condamnations capitales exé- 
cutées jusqu'à Charles IX ne portaient que sur 
le crime d'hérésie , qu'il ne faut pas confondre 

1 RegUi. Al Parlsm. ChapUs IX, du 17 janvier. 

* Art. i3 de V Ordonnance de 
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avec les délits de la presse. Cette distinction n'est 
peut-être pas assez sensible dans l'ouvrage , fort 
estimable, d'ailleurs, de M. Peignot. Mais il est 
facile de concevoir l'erreur où l'on tomberait si 
l'on attribuai aux lois politiques de la presse 
l'effet d'une police purement religieuse dont l'o- 
rigine, antérieure à l'invention de l'imprimerie, 
se perd dans le vague du moyen âge '. 

i5 janvier i56i. — Arrêt réglementaire du 
Parlement , qui étend les défenses et prohibitions 
précédentes aux cartes et peintures 2 , et sans 
doute aussi aux pièces gravées sur bois. Depuis 
long-temps , les caricatures contre la réforme et 
l'église romaine Élisaient cause commune avec les 
pamphlets. L'Allemagne et les Pays-Bas nous 
avaient devancés dans cette voie de publications, 
d'autant plus redoutables alors, qu'elles mettaient 
les produits de la presse à la portée d'un peuple 
qui ne savait pas lire. 

Déjà les almanachs, les livres de pronostica- 
tions, de prophéties et d'astrologie judiciaire, 
qui perdaient leur innocence avec leur vieille 
naïveté, avaient été soumis à l'examen des évê- 
ques , et ils ne pouvaient paraître sans l'appro- 



1 Voye£ l'histoire des schismes a Regist. du Parlent. 

et des inquisitions. 
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bation ecclésiastique, sous peine de prison et 
d'amende arbitraire *. 

1 o septembre 1 565. — Ordonnance qui résume 
toutes les autres dans leurs plus grandes rigueurs. 
« Faisons défenses à toutes personnes de quelque 
» estât et condition qu'elles soient, de publier, 
» imprimer et faire' imprimer aucuns livres, let- 
» très, harangues,ouautresescrits soit en rhythme 
» ou en prose, faire semer libelles diffamatoires, 
» attacher placards , mettre en évidence aucune 

» autre composition sans permission dudit 

» seigneur Roy, sur peine destre pendus et es- 
» t rangiez, et que ceux qui se trouveront atta- 
» chans ou avoir attaché ou semé aucuns pla- 
» cards seront punis de semblables peines *• » 

Dura lexï On voulut faire, à l'égard des écri- 
vains qui soufflaient le feu de la révolte, ce qu'on 
entreprit depuis contre ceux qui la soutenaient 
les armes à la main : on crut qu'çn soulevant la 
massue d'Hercule on écraserait l'hydre d'un seul 
coup; on trancha dans le vif pour en finir. Mais 
la Iqi manquait déjà de cette puissance morale 
qui la sanctionne, et sans laquelle elle cesse d'être 
loi. C'est ainsi qu'on se flattait d'épouvanter et 

1 Art. 26 de VOrdonn. cPOr- férence du titre zir du Régie- 
léans, janvier i56oj et 36 de ment du 2& février 17*3, arec les 
YOrdonn. de Blois, mai 1679. lois antérieures. 

2 Recueil de Fontanon. — Con- 
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de mittW Wut un parti, en Votlàfct an phis igitc*- 
minieux supplice le chef ilfosfré dV>ù il tftrato 
sa force et 8à vie, en flétrî&aht, dans ton seul 
homftfe*, tous céttx €ftii combattaient stàtô lui. A 
là requête de Gilles Bomdta» procurer général, 
le Partemetat fendit cet arrêt ft^W>yaht, qui côn~ 
(ferrie l'amiral de Goligtff à âttè^tUta, en place 
de Grève, à utle pWtéïïèè cA Sbta cadavre dcft de- 

r 

rtiettiër expofcé, pendant vingt-quatre hefurës, atafc 
fftfstdtes de la pôpulacè ; •ordonfië que sels atthbi- 
Hfefc seront traînées dans les rues de là capitale à 
ta qt^eue dés chevaux , tet brisées pat la xtatiïi du 
bcfû*ife*ft ; déclaré sa postérité ignoble, infime , 
intestable ; ptttoûtët '^ffctotè ittfflè ééus dV* À 
quicoî^e Ife 1ivWrà (tôôrt fte vif ) au Tôt 1 éti à 
sttjûsfôéte; <ft&*fënd «de le rtcféter, « -retire*, iuy 
* toàfllè* côtofoi*, àyde, faveur, àliinë**, tftfctfi 
♦» fèti> » Sur peiîàe d'être traité «ètttttte crinÔtfet 
de léfcé^ttrajësté â . 

flèlurèdSémè^t^ûàrftfi) Vaûàràl &ak'à'qiiel<- 
quës cent Mettes de l'arbre pairibulairè où son 
image flottai en Tàtteadant : Hothïhè 41 He jugea 
pfe à pro^cfe 'de venir la I Te*tfplfitèer eh flërfsônfce, 

1 Arrett de la Court de Par- » effigie) le 1 3* jour de septem- 

lement contre Gaspard de Col" » bre i56g. » 

ligny, qui fut admirai de Fran- Cet imprimé n'est rien moins 

ce. Lyon ( ou Paris ) , 1669. Et à que commun, 
la fin : « Prononcé et exécuté (en 
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cet appareil d'infamie ne produisit pas plufc d'ef- 
fet «or tes siens que l'ordonnance de i$63 sur les 
libdlistes ; teoit qu'ils employassent la plume ou 
la httcé, les partie n'en continuèrent pas moins 
drae prov&qtwr et de ée battre. 

Févrter <Sé6. — L'ordonnance fameuse de 
cette date s'applique principalement aux pam- 
phtats : le toi y « défend plus étroitement à seà 
» sujelsd'escriré, imprimer et exposer en vente 
» aucun* livres , libelles, ou escrits diffamatoires 
» et <*mvicfeufc contre l'honneur et renommée de 
« personne > sous quelque prétexte et occasion 
» que ce soit,,.».; déclare tel* scripteurs, tmpri- 
a n&utt et vendeurà , infracteurs de pai*, pertur- 
» bateurs du repbs public , et comble teîè veut 
* qu'Bs *tàmtpunù ttohjtitntentmt nu» lois , 

» enjoint à ses sujetè qui ont tels listes ou es~ 
» crits de les truster dedans trois mois, sur les 
» rtoesmes petites, etc. l » 

Une circonstance digne d'attention , et qui n'a 
peut-être pas encore été remarquée, c'est que la 
peine de mort ni même celle du fouet ne sont pro- 
noncée* textuellement par aucune des grandes 
ordonnances qui intervinrent, soit de l'avis des 
députés de toutes les cours souveraines , soit à la 
suite et d'après les doléances ou cahiers des États 

1 Art. 77 de V Ordonnance de Moulins, février 1666. 
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assemblés à diverses époques du seizième siècle '• 
Telle fut la loi de février 1 566, à la rédaction de 
laquelle concoururent les députés de tous les tar- 
lemens du royaume , réunis au conseil du roi , et 
que les jurisconsultes désignent sous le nom d'or- 
donnance de Moulins. Quoique la disposition spé- 
ciale relative aux tiers détenteurs puisse paraître 
excessive, il est pourtant vrai qu'elle ne créait 
point un droit nouveau , ou , si l'on aime mieux , 
une tyrannie sans exemple, pour le corps social. 
En sévissant contre les simples possesseurs de 
libelles , Charles IX ne faisait qu'appeler à son 
aide la raison écrite. Ce qu'il ordonnait, ce qu'il 
défendait, il y avait nombre de siècles que la loi 
romaine l'avait ordonné ou défendu 2 , et long- 
temps auparavant , la Grèce républicaine et libre 
avait fait justice des mauvais livres *. 



* Voyez les Ordonn. d'Or- 
léans } de Moulins , de Blois , de 
Nantes et de Louis XIII, 16*9. 

3 La loi romaine punissait de 
mort, comme le libelliste, celui 
qui , ayant trouvé un libelle , le 
conservait et en faisait usage, au 
lieu de le détruire. « Si quisfa- 
» mosum libellum , swe domi , 
» .swe in publico ,vel quocumque 
t> loco ignarus reperit } aut cor - 
» rumpat priusquam aller inve- 
» niât y aut nulli confiteatur in- 



» ventum. Si verb non statim 
» easdem chartulas , vel corru- 
» périt y vel igni consumpserit , 
» sedvim earum manifestaverit ; 
» sciai se, quasi autorem hujus- 
» modi delicli, capitaU sententiœ 
» subjugandum. » ( L. Si quis. 
Cod. de famosis libellis.) 

s Platon ne roulait même pas 
qu'on usât d'un bon livre fait 
par un méchant homme, ou un 
» aurais citoyen, « Libri, etiam 
» boni, scelestorum hominum, ut 
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La même ordonnance veut que « la certifica- 
» tion de ceux qui auront vu et visité le livre soit 
» attachée aux lettres d'autorisation , » çt pro- 
nonce « peine de perdition de biens, outre la 
» punition corporelle , contre l'imprimeur qui 
» tairait son nom et le lieu de sa demeurance É . » 

Les édits et les réglemens de police qui se suc- 
cédèrent, depuis cette époque jusqu'au terme de 
la ligue, ne sont que le renouvellement des dispo- 
sitions qui viennent d'être rapportées. Mêmes dé- 
fenses , mêmes injonctions dans les actes législa- 
tifs ou réglementaires; mêmes peines appliquées 
par les arrêts des cours *, sans toutefois tarir la 
source des libelles. La fureur ne connaît pas de 
loi, et le fanatisme n'en connaît qu'une : c'est 
celle qui l'inspire. 

Non seulement le Parlement royaliste séant à 
Tours, pendant l'interrègne qui suivit la mort 
de Henri III , se conforma aux ordonnances de 
Charles IX, mais on le vit Quelquefois s'armer 



» memoria eorum auferatur , 
» sunt tollendi Grœcorum le- 
b ge. » (Plat, in Crat.) 

1 Art. 78 de V Ordonnance de 
Moulins. 

* Arrêt du a juin i£8i , faisant 
défenses d'imprimer des livres 
diffamatoires , sur peine de la 



vie. — a3 juin 1687 , défense à 
toutes personnes de copier ni 
transporter un libelle (qui n'est 
pas désigné dans mes extraits) , 
à peine de punition corporelle 
et de mille écus d'amende. (Re- 
gistres du Parlement, MSS.) 
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de leurs plus grandes rigueurs coptre les lihel- 
listes de tous les partis. 

Avril * 590» — Ordre de poursuivre « le* a»-" 
» teurs d'uu placard intitulé : Le grand pardon 
>» général pour ks chrétiens, commuant de# hlas- 
» phéraes coatre F honneur de Dieu et la religion 
» catholique, apostolique et romaim * (qui n'é- 
tait pas encore celle du roi) * « et défense de le te» 
» uir w /}çûie destre pendu et étranglé, sans 
» forme ni figure de procès \ >* * 

i5 février i5gi» — « Rctoontraiices à de» im* 
» primeurs en faute mandés par la Cour, et ift*- 
» jonctions à eux présens d'observer les arresfts 
» ci-devant douuez, sur peine de la vie 2 . *> 

Ces arrêts deviennent plus rares , l'application 
des peines se modère sous le régne moins agité , 
sous l'autorité plus paternelle et plus forte de 
Henri IV '. Mais l'assassinat de ce priucç et le* 
doctrines antisociales qui tendent à le justifier 
rappellent l'attention du gouvernement sur lès 
libellistes et les entreprises attribuées aux Jé- 
suites. Le régicide converti en principe, par quel- 
ques membres de ce corps puissant et redouté , 



1 Registres du Parlement de fense de ne rien imprimer sans 

Tours, MSS. permission de la Cour. (Regvl. 

* Ib. du Pari.) 
3 ai juillet 1597. Simple de'- 
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les gwit* 4f9 ftuigawd ', d#s ftforiw* % clés flel- 
lareftin % des H#Ue? 4 , 4?* Serrantes 5 , 4es Spa- 
re* \ e% 4u pxcwfam gmm qrt tes appuyait , 
rewUr^t aux uuigiatrçts tpute leur v{gUa#ce , e* 
au* )oîs répressives leur 3ftci«uiG vigueur. 
3$ Bftveœt>?e. râlP- — Défende, sou* pe^e fe 

» 

erîofô 4e lè«B-fl*aje$té , 4e veu4ra> fecevpir,, r*te- 
fl*!** #* ççmmuwqwr le livre du c^rdin^l Bellarr 
«ift cpptre Barclay 7 : et quatre joiu$ après , c»r? 
*Qn*tai*ç6 remarquable, wdre 4e ppu^suivro 
l'ftUteW du Tocsin*, brochure yéja émeutp publia 
con&w te litre 4e Bfellaruuu 4an% Hatérèf 4e 1* 
ptàsvmee roy^te 9 - 



1 Remontrance du Parlement, 
du ai décembre i6o3, contre un 

tivre^ftQuigaard j(u£ifcn,t l'as- 
sassinat de Henri III. (Mercure 
français). 

* fca/Ws tyqriflnaï... dfi Rege 
et Régis institutione Libri très. 
Atoguntice, anno i6oâ, où l'au- 
teur prouve qu'on peut tuer un 
roi tyran en toute sûreté de con- 
scfe&ae. Il dit de l'action, de J. 
Copient : « Insignem.animi con- 
nfidentiam, Jactum memora- 
%bîh.,~ mtiaetçatso ffago, in- 
» sens sibi nomenfecit. » 

* Tractatus de potestate Sum- 
mi Pontifias in rébus temporali- 
bus, adversus Guillelmum Bar- 
claium. Romœ, 1610. 

4 Tyranniçidium, , seu Scitum 



cafltolicorum de tyranni inter- 
nécione. Monachiï. 1611. 

* Commentera in sacros H- 
bliorum libros. Lutetiœ-P ari- 
siorUm, 161 1. 

6 Dejjensio fidei caikoUcaf et 
apostolicçe. Colonies - A grip pi- 
nce, i6i4. 

? Regist. du Pari., MSS. 

'Ih. 

» Lb Tocsin au fioy , a fa 
Rojrne régente , aux princes du 
sang, à tous Us magistrats, offi- 
ciers et lojrçux subjects de la 
couronne de France , contre le 
Hure de la Puissance tempo- 
relle du Pape, mis en lumière 
par le cardinal Bellarmin, jé- 
suite* Par 1& Statue pe ltysit* 
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Un mot sur cette singulière contradiction. 

Le nonce s'était plaint à la reine de la flétris- 
sure imprimée à l'œuvre d'un prince de l'Église. 
S. M. manda le premier président du Parlement , 
et répétant la leçon du nonce et du père Coton , 
elle lui dit que, si le Parlement avait communiqué 
l'affaire avant de la juger, il n'y aurait pas eu 
de plainte contre son arrêt. Mais le magistrat , 
sans se laisser imposer, fit cette belle réponse 
digne des La Vacquerie et des Mole. Il répondit 
(< qu'il n'avait point appris de ses prédécesseurs 
» qu'avant d'entrer en délibération de quelqu'af- 
» faire , pour sérieuse et importante qu'elle pût 
» estre , ils fussent venus prendre langue au 
» Louvre; qu'il n'avoit fait dans l'occurrence pré- 
» sente que ce qui estoit accoustumé, et que c'est 
» en contrevenant à l'exemple honorable de ses 
» prédécesseurs qu'il auroit cru faire une chose 
» honteuse et donner matière à de justes plaine* 
» tes *. » 

Cependant^ l'esprit satirique du Tocsin four- 
nissait un moyen d'apaiser le nonce et le père 
Coton, qui n'y sont pas traités en amis de la 
souveraineté temporelle. On ne revint pas sur 



non, avec permission du bon Cercle, en la rue du Tonneau des 
Génie de la France. A Paris , à Danaïdes, 1610. 
l'enSeigne de la Quadrature du « Régis t. du Pari. 
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l'arrêt du 26 novembre , mais on condamna la 
brochure qui allait au même but, et Ton mécon- 
tenta deux partis au lieu d'un '. 
1 6 octobre 161 4. — Sentence du Châtelet qui 
supprime la presse des jésuites du collège de Cler- 
mont à Paris 2 . 

Les gazettes à la main sont défendues 3 . 

I e ' avril 1620. — Ordre à tous les imprimeurs 
de se rétirer au dessus de Saint-Yves , avec dé- 
fense de tenir imprimerie et presse en tout autre 
lieu, sur peine de la vie 4 . 

Saint-Yves était une chapelle située dans la rue 
des Noyers-Saint-Jacques, quartier où les libraires 
et les imprimeurs de Paris formèrent leurs pre- 
miers établissemens après l'invention de la presse 5 . 
On sait qu'ils ont toujours habité ce quartier de 
préférence 6 , et qu'actuellement encore le point 

* 

où se trouvait Saint-Yves peut être considéré 
comme le centre de la même industrie : mais 



1 Regist. du Parlement. Les 
poursuites contre le Tocsin fu- 
rent ordonnées le i er septembre 
1610. 

3 Pièces du temps. 

3 Arrêt du i ef avril 1620. — 
Cette défense des nouvelles à la 
main fut renouvelée par divers 
actes du Parlement. On peut 
citer les arrêts du 18 août il 



et du 9 décembre 1670, portant 
.peine du fouet et des galères 
contre les vendeurs et colpor- 
teurs de libelles manuscrits. 

4 Regist.. du Pari. 

5 Sauvai, Antiq. de Paris, 
\iv. 11, p. i53, etliv. iv, p. 4n. 

6 Voy . les Adresses de la ville 
de Paris , avec le Trésor des 
Almanachs. Paris, 1691 , in- 8°. 
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beaucoup de personnes ignorent qu'il u> p^a 
toujours dépendu des imprimeurs de ?ari^ 4 êtT© 
infidèles à leur premier asile , et qu'en certaines 
conjonctures ils ne pouvaient franchir les liâtes 
d J unmtTïl<ltium> Sjm compromettre lew étflU 
et quelquefois leur vie. Il est vrai que le Uvrç de 
Saugraiq qe parle p^s dç cet étroit cantonne- 
ment > qui ($raU wjs&i av<*ir échappé à l'atten- 
tion de, M. Peignât, 

Enfin* les ordonnées de Umis XIII, résuma 
dans la loi de janvier i6ag connue sons Je nQ(U 
de Code Miobaut % maintiennent la plupart des 
dépositions précédentes , et ajoutent à 1^ garantie 
d upe double centre cette autre formalité remar- 
quable, 

« Il sera fait du wauuscrit deux; copie? , dogt 
n Tune portant l'original de l'attestation (da& ewr 
» seurs) sera laissée es rotins de nbçdits çhanc^r 
xx lier ou garde des sceau* , et l'autre co}lationR& 
» sur icelle, es mains du libraire ou imprimeur 
» au nom duquel sera délivré le privilège. Re- 
» mettant néanmoins à la discrétion et prudence 
» de nosdits chancelier ou garde des sceaux , de 



1 Code de la Librairie et Im- sur les plainctes et doléances, d*$ 

primerie de Paris, édition de Estais... et sur les advis dai\nez 

17 44. à $. M[. par les, notables. Paris, 

3 Qrdoa. du roy Louis 7(1 H ou Toulouae, 1629, in-8°. 
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» disposer de eette observation oeux qu'il» ve^ 
» roat devoir foijre , $oit par le mérite et dignité 
>» des auteurs oh autres considération? ! . v 

Voilà le droit daro toute sa égalité et «a ri- 
gueur. 

Ce 9oat eea toi* du 9ei*ièi$e siècle, non abro- 
gées y mai* plu* ou moias modifiées par le tes&fti 
et tes circonstances , ce sont ces arrêts de* coure 
souveraines d'où fèk» tiraient leur sanction et 
leur force* qui oui servi de hase aux ordonnances 
de ixmis XIV* et au règlement général du a8 fé- 
vrier 1 7a5, 

Venons au fait. 



A en juger par la pénalité des dispositions que 
le lecteur a maintenant sous les yeux , s'il se re- 
présente ce débordement des pamphlets qui agi- 
tèrent si violemment les rçgnes des derniers Va- 
lois, ne croira-t-il pas que la France fut couverte 
d'échafauds pendant un demi-siècle , et que les 
plus fermes défenseurs de la liberté expirante de- 
vinrent autant de victimes de la tyrannie politi- 
que et de l'intolérance de l'Église? Qu'on se ras- 
sure. Il y en eut trop, sans doute, maïs bien 

1 Art. &* de V Ordonnance 4e janvier 1699. 
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moins que ne le supposent des esprits prévenus 
ou frappés de quelques arrêts fameux qui ne leur 
semblent qu'un sommaire de cette déployable 
histoire. Presque toujours admonestés avant d'ê- 
tre punis , souvent même absous, quoique relaps, 
malgré l'autorité des lois qu'ils méprisaient > les 
factieux et les pamphlétaires ne furent guère vic- 
times que de leurs propres fureurs. Si le sang 
ruisselait, c'étaient eux, surtout, qui le faisaient 
couler. Un trait de satire, lancé comme un tison 
ardent au milieu des partis exaltés, suffisait pour 
embraser une ville entière. La profanation de ce 
que la religion avait de plus sacré , formulée en 
quelques lignes d'impression , devint à Toulouse 
le signal d'une sédition qui coûta la vie à plu- 
sieurs milliers de Français, catholiques et pro- 
testans '• Des écrivains remuans, qui n'avaient 



1 Combat affreux des réformés 
contre les catholiques , qui dura 
depuis le 10 mai i56'a jusqu'au 
if du même mois. On lit , dans 
une relation de ce massacre, 
« qu'un marchand libraire fut 
» assez hardy pour exposer le 
» canon de la messe que les hé- 
» rétiques a voient déprave' avec 
» des impie'tez horribles , et no- 
» Uniment les paroles de la con- 
» se c rat ion, qu'ils avoient chan- 
» gées de la sorte : au Heu de 
» mettre Hoc est corpus meum, 



» ils avoient écrit Hoc est cor' 
» pus diaboli. Cette nouveauté 
» criminelle fut d'abord répan- 
» due par toute la ville, et fit 
» aprehendcr quelque sédition 
» entre le peuple. . . » En effet (les 
capitouls ayant mis la ville en 
état de défense) , « le dimanche 
i» suivant, io* jour du mois de 
» may'iô62 , les hérétiques , as- 
» semblez de nuit , à la sollici- 
» tation de leur ministre , réso- 
» lurent sur l'heure de forcer 
» l'hostel-de-ville, » et le massa- 
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pas dépouillé tout sentiment d'honneur et d'hu- 
manité, pouvaient reculer devant de pareilles 
horreurs ; mais comment la crainte du gibet eût- 
elle suffi pour les retenir? La loi cruelle qui les 
dévouait à la mort n'était, à leurs yeux , qu'une 
disposition comminatoire ; ils sentaient leur force 
et sa faiblesse ; le droit était contre eux y mais ils 
avaient pour eux l'agitation des peuples , les em- 
barras du pouvoir et la générosité du prince qu'ils 
insultaient. En un mot, le monarque, obligé de 
se défendre, s'était armé d'un droit terrible contre 
les abus de la presse ; mais son cœur le désa- 
vouait, la révolte parlait. h$ut, et la loi se taisait. 
Voilà le fait. L'explication en sera . facile et la 
preuve convaincante. 



Au mois de juin 1471, on avait osé placarder 
divers écrits injurieux pour le connestable de 
Saint-Paul, qui déplurent au roi. Ce roi, c'était 
le seigneur et maître de Tristan l'Hermite et 
d'Olivier le Daim. Non seulement la tête du cou- 
pable fut mise immédiatement à prix par un cri 
public fait à son de trompe dans tous les carrefours 



cre commença. (LaDeslivrancc ques calvinistes, contre V église 
de la ville de Tolose, ou attentat de Jésus - Christ , dans ladite 
horrible commis par les héréti- ville, etc. . . .) 
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de Paris , mais Tans portait que « qui te tiftgno&i 
fc iroft et ne le viendrait dénonce*, auroit le ctol 
» coupe \ » A ce trait, on reconnaît Louis XI. 
Si le schisme eût éclaté sons le règtae de jce prince, 
ou le trône on la presse aurait infailliblement 
succombé dans la lutte entre la licence et la ré- 
pression. Mais ses successeurs n'héritèrent ni de 
sa politique ni de ses vices t ftàtuftlltfçent porté* 
à favoriser le progrés dè& lumières et de k'ftftjfrn 
merte qui les propageait» loin de éôndêrniher en 
principe la libre action de la pfe&è, ils semblaient 
ne punir «ja'à regret cent qui en abusatetot; et 
quand la volonté qui frisait te loi s'exprftaaït put 
leur botocbe, c'était plutôt Un encouragement 
qu'une menace dont le siècle de b renaissance pû4 
s'effrayer* Cependant la tolérance qui était dans 
leur cœur ne pouvait se manifester sans affaiblir 
le droit contraire qtfiis proclamaient : s'ils 1 par- 
donnaient à ceux que là loi punissait , ils triaient 
Ha loi en sauvbdt le coupable * ' 

Ce même Louis &t , malgré 4a polftiqtiè cau- 
tetense etëes cruelles itef&Actfs, s'était montré fa- 
vorable à l'importation de l'imprimerie dins tin 
pays qu'il gouvernait en Turc *-. Louis XÏI , après 

r Chronique scandsdèuse , «* mine , ànec les addittaite et U* 
1*71. pmrret , édition <te Gftdcfro y , 

* Voy. les Mémoirestk Gôm+ 17**. 
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té ewâtt nègnèdfc ChatffesVIII^ rifc '«è bôïiiâ point 
à* ite' pft* tttotftfiêf les ^effiiéfra dévètoppétoèrik 
dé 4a prtfeéè, il voulut fteSêrttcoftrager pàt dès dé- 
fflotetftitkfas ^lAKqifek (^èt WoAoraîtfït également 
\ï fiWÊGïtftÊe U l'a^tûOUVeirti qu'il côlïtrait dé sa 
ptt»ta»k*l «. Que potftfàtt é*fflrW*è la fftëwë d'éJ- 
clfiïfe tttjfti feéU^ï^wi pôWi^Ui là ^Mïèitë ; d'Uh* 
itiflifttôn auôèflè ou raiHè^s^fn^^it fi&àtt'HûieWL 
ffetfèëv «Jtattud elle fc^kiteigri&SÉ que & përiscariê? 
fofe tàêta* dfe là Bàsoehe le* 4éà ëcolifers , dit Bràili- 
t&hë > pkrtaîéttt titt Mi Svëfr Beaucoup de HbeM 
dâlft4è«to* jfctf* Ae tttfi^k/îtetfls Xïï, dlmt tefc 
c0tt«&&*8 tdtflfciéiit ^ptoîfe* là &véHïé II feûr 
p«*£ mmé Cette féite jë&Mâste , W fcôhtfeiitâit dé 
teftt r *épdtf*re i (LàîteéWs4eé iè^ifeeï^ Jeîetïi* pef- 
tttete >êè parier de toôi étVIèîfra côWr ; ïfcaïs respect 
à'k^èteé!' Sinon je lëéTéi^ai piéndëe'tôus^ Pétèoûtili 
tf îgttèfre $û% «àvafft *pdti* £à &etfride J felmtne> Àîittïè 
•de' Sfetagjiè', uœ tèwA^s^ë et imè Vénàat&oïi 



«■ « 

ir 



l'J. 



: ' Woy. sa4>fttor^o!ttfêtt5tS, : ■ ^ K^kittàb i* kh^éiuéel i>art^èl 
par laquelle il assure aux librêi- % » science de l'impression-, l'in- 
Hss, 'reUkur t s i It lamineurs et es- » vènlion de laquelle semble es^ 
crivalm la cotismatiôn pleitîfe \» f tre>pktàsdiïine t/nt>hwnittnei 
et entière de leurs privilèges et » laquelle, grâces à Dieu., a esté 
exemptions. *Lè lôut((c'eBt le roi » inventée et trouvée 'de nostre 
qui s'exprime ainsi) « pour la » temps, etc. » 
» considération du grand bien * Méht. de Êratiîôtne , t. i er , 
» qui est advenu en nostre p. i3 de l'édit. de La Haye. 



\ 
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Sous le régne de son successeur, en i535, là 
presse fut menacée jusque dabs son existence,, On 
voulait arraGher à François I er un édit de prohi- 
bition absolue ! ! L'ami couronné de Marot et de 
Vinci ne pouvait céder à de pareilles instances; il 
prit une résolution contraire, et ce fut un évêque 
français qui la lui inspira. Honneur à Du Bellay, 
qui occupait alors le siège épiscopal de Paris 1 . 
Ai-je besoin d'ajouter que le prince qui mérita le 
glorieux surnom de Restaurateur des lettres sa- 
vait pardonner les erreurs de ceux qui contri- 
buaient à leur lustre? Clément Marot abusa sou-r 
yent de cette protection, dont il eut tant .besoin -, 
et qpi ne se lassait pas de l'absoudre; mais il était 
réservé à Louis Berquin de la faire admirer jus- 
que dans son impuissance. Admis au coogeil de 
François I er , ce gentilhomme avait embrassé le 
parti de la réforment publié divers écrits dans le 
$ens. des nouvelles doctrines* Ce n'était plus pou* 
lui une simple affaire de conscience ; l'ardeur du 
prosélytisme s'était emparée de ce fanatique; il 
fallait qu'il dogmatisât, au risque d'exciter l'indi- 
gnation de son maître, et de se perdre. Il réussit 
à se perdre , mais non à irriter le roi contre lui. 

Deux fois dénoncé, censuré, emprisonné, con- 

i -i • » » 

1 Notice sur la vie et Us écrits du P. Colonia , par M. L'abbé 
Labouderie. 



/ 
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damné par arrêt du Parlement, deux fois il dut sa 
liberté etla vieà l'indulgence personnelle de Fran- 
çois!". Joignant, enfin, l'ingratitude à la rébel- 
lion, il vint se foire percer la langue et brûler en 
place de Grève , pour l'exécution de lois, bonnes 
ou mauvaises , qu'il n'était plus possible de violer 
en faveur d'un forcené l . 

Charles Du Moulin, do«t l'autorité balançait au 
barreau celle du célèbre Cujas, obtint de Henri II 
et de la cour une protection semblable, dont il se 
montra plus digne. Son Commentaire sur ÏÉdit 
des petites dates' 1 , proscrit par leParlement, trouva 
un défenseur dans le souverain au nom duquel 
l'arrêt devait être exécuté. C'est cet ouvrage que 
le connétable Anne de Montmorency présenta au 
roi, en lui adressant ces paroles : « Sire, ce que 
» Votre Majesté n'a pu faire exécuter avec trente 
» mille hommes, de contraindre le pape à lui de* 
» mander la paix, ce petit homme l'a achevé avec 
» son petit livre 3 . » Henri II n'en doutait pas ; 

1 H Ut. Universitatis Paris., * Commentaire sur VEdit du 

auct. Eg. du Boulay. Io-f , t. yi. roy Henry second contre les pe- 

— - D'À rg entre , Collectio judi- tites dates et abus de la cour de 

ciorum de novis erroribus , etc. Rome. Lyon, , iôô4 , in-4°. 

In-f», t. u , f° 1 1 et seq. — D. • C'est ainsi que le connétable 

Erasmi Epistola de vitâ et morte qualifiait les objets de son affiec- 

Ludov. Berquini. ( La 4 e lettre tion. Il appelait le roi son peut 

du livre xx.) L'arrêt de con- maistre. Ceux qu'il n'aimait pas 

damnation de Berquin est du n'étaient que des sots, des asnes 

ih avril 1 oag. ou des veaux. 

. 3 
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nesse, cette reine dont le stylet d'Etienne et de 
Bèze nous traça une image si affreuse ', que l'his- 
toire même a dû stigmatiser dans plus d'une page 
de sa vie ; Catherine de Médicis , malgré toute sa 
fierté , ne s'offensait pas toujours d'un pamphlet, 
et même elle souffrait sans colère qu'on en fit 
contre elle. La vengeance avait cependant quelque 
empire sur le cœur de Catherine : mais « elle ay- 
» moit fort les gens savans, et lisoit volontiers, 
» ou se faisoit lire leurs livres, qu'ils lui présen- 

» toient , et les faisoit achepter, jusqu'à lire 

» les belles invectives qui se faisoient contre elle, 
v dont elle se moquoit et s'en rioit , sans s'altérer 
» autrement, les appelant bavards et des donneurs 
» de bellevesées. Ainsy usait-elle de ce mot 2 . » 
L'auteur contemporain auquel j'emprunte ces ré- 
flexions raconte aussi que Catherine de Médicis, 
qui voulait tout savoir , ayant exigé qu'on lui dît 
pourquoi on avait donné le nom de Reine-Mère à 
une coulevrine remarquable par sa force et sa 
longueur, un de ses courtisons, après quelque 
hésitation , eut lef courage de lui répondre : « M a- 
» dame, on l'appelle Reine-Mère, parce qu'elle a 
» un calibre plus grand et plus gros que les au- 

* 

1 Discours merveilleux de la Lutheranis et Hugonotis G alla 

vie, actions et déportemens de accùferun£.0raguiae,i573 } in-8°. 

Catherine de Médicis, — Dialo- a Mémoires de Brantôme y 1. 1, 

gus quo mulia exponuntur quœ p. yi de l'édition citée. 
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1res : » et que la reine. en Ht toute la première '.'Ce 
fut Catherine qui empêcha Henri III de poursuivre 
Jean Prévost ,' curé de Saint-Severin , et prédica- 
teur de la ligue , qui , dans un de ses sermons , 
lavait qualifié de tyran 2 . 

Comment Henri IV aurait-il pu se montrer 
plus sérérç en pareilles circonstances ? Le juron 
si connu de ce roi qui .savait vaincre et pardon- 
ner, fermait la bouche à ceux qui cherchaient à 
exciter son indignation contre l'auteur de la sa- 
tine intitulée : Destription de l'isle, des Hèr~ 
maphrodites* : « Ventre saint gris! répondait le 
» Béarnais, je me ferois conscience de Wlester 
» un homme d'esprit, pour vous avoir. 'dit vos 
» vérités! » C'est le souvenir, encore récent, de 
cette tolérance tant de fois éprouvée > qui faisait 
dire, à l'occasion des libelles publiés contre le 
projet de mariage du fils de Henri avec Anne 
d'Autriche : « Qu'Us sont coupables ceux qui, 



) 



1 Mém. de Brant. , t. 1, p. 91 . 

a Journal de l'Es toile , 't. 1 , 
note p. 590. — Remarques sur 
la satire Menippée, p. ao5 du 
t. a, édit. de 1709. 

3 Pièce connue, publiée d'a- 
bord (en 160&) sans date, ni nom 
d'imprimeur , et réimprimée 
dans les additions au Journal de 
l'Etoile. Elle est attribuée à Ar- 
tus Thomas par l'Etoile , ou 



Thomas Artus, selon Godefroy 
et l'abbé Lenglet. L'exemplaire 
in-ia, qui valait à peine dix 
sous, se vendait aux curieux 
jusqu'à deux écus , tant ce li- 
belle fut recherché dans sa nou- 
veauté. ( L'Etoile, Journal de 
Henri IF , année i6o5. — Avis 
au Lecteur, t. iv du Journal de 
Henri 111, édit. de 1744.) 



v 
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n depuis trois jours, parlent ouvertement, des 
» desseins du roy ., a<>n cojgame subjeta fidelles, 
» mais comme ennemis déclarer l . Ppuvaitron, 
» avec plus de prudence, ewpescbjer h® entra* 
» prises tragiques de ces hydres de. rébellion, 
» de ces flambeau* de guçrift* civile ,. de ces 
» hommes détestables et pernicieux qui ne nous 
» troubleroienl pas maintenant, si le Jfui.itfoy 
» n'avait point, eçté si clément? HenryJe Gtapd 1 
» prince d'éteroelle mémoire, excnae2--moy ai je 
» fais ce reproche à votre excessive bonté, .fit pai?-* 
» donnez à la juste douleur que je ressens de voir 
» l'autorité dujroy votre cher fils..,, traversée par 
» ceux que toutes sortes de devoirs humain et di- 
» vins obligent plus estroitement à la conserver : 
» pardonpe^-moy si je me plains de. vôtxe dou~ 
». ceur, et sije déteste leur exécrable ingratitude 1 . » 
L'histoire et la jurisprudence nous offrant , 
d'ailleurs , plus d'un exemple de la propension 
naturelle de nos rois à favoriser le commerce de 
la librairie, à protéger les livres contre les exac- 
tions du fisc ou d'inutiles rigueurs. On voit, en 
quelque sorte > les produits de cette industrie, 
que l'un d'eux appelait divine, se confondre dans 
leur pensée avec les choses sacrées , comme s'ils 



: f 



1 A avertis st. ment à la France contre le gouvernement de l'Es- 
touchant les libelles qu'on sème tôt. i6i5, in-8, p. iô et 16. 
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en eussent fait l'objet d'un culte particulier, La 
loi. de Charles IX qui permet d'exécuter toutes 
personnes ecclésiastiques en leurs meubles , ex-r 
cepte leurs ornemens d'église et leurs bibliathèr 
quefit.Jji rareté des métaux précieux et les pro- 
fusions . du hifte avaient fait, défendre toute, es- 
pèce de dorure 2 ; une déclaration de Henri, 111, 
par une faveur spéciale, excepta, de cette prahir- 
bit**B,.k dorure- àm livras., dont la prorogative 
fut alojrs.de tout éclipser dans les palais de» 
grands 3 « C'est au irai qu'assassinèrent Les {para* 
phte*9> 4 e 1* Ugu&> que i omis t devons lia propaga- 
tieitdeoes pâfoiénx. modèles de délicatesse et de 
goût qui font, plus>que jamais, l'admiration de nos 
bibliophiles , et/ dont les plus superbes reliures 
des Tfeôwvefiin et des Lewis ne sont que des 
eoptep* Lisez . k dédaratiqn de Henri II sur les 
franchise* de 1a librairie, vous reconnaîtrez, dans 
les motife qui portèrent ee prince à exempter » le 
coflipaejscç .des tirpes d'un impôt commun à 
toutes les marchandises, l'appréciation la plus 



1 Art. a3 de YOrdon. d'Or- La déclaration royale, qui est 

fe'iwii, janvier 1660^ du 16 septembre 1677 , ne per- 

9 Rcçi+eH 4p JFontanon , t. f , met que la dorure de la tranche, 

L. 5. — Traité de la Police, par des filets d'or, et une marque au 

de là' Marre , t. 1, p. 388 et milieu du plat; mais il n'en fal- 

suiv. lait pas davantage à un Grollier 

3 Recueil de Néron, t . 1, p . 4 22 . pour faire dorer ses livres com - 

— De la Marre , t. 1 , p. 393. ,— me il voulait. 
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sage , la plus libérale que la philosophie ait pu 
faire des avantages de la presse , et le désir sin- 
cère d'en protéger le mouvement et les pro- 
duits *. 

Si vous demandez maintenant quelle était la 
pensée du conseil et des hommes d'État, sur la 
liberté politique, le gouvernement lui-même 
vous répondra par un de ses organes avoués» C'est 
à Sully que s'adressent les réflexions suivantes ; 
c'est au moment de la découverte d'une conspi- 
ration] dont le succès eût entraîné la ruine de 
la France et de la maison de Bourbon 3 , que le 
ministère faisait proclamer ces vérités reconnues •: 
« Tous les législateurs nous enseignent ..,. que 
» les grandes affaires ne se peuvent establir icy 
» bas si pures et si nettes de toute injustice et de 
» tous inconvéniens , qu elles ne soient subjettes 
» aux doléanoes de quelques uns, qui seraient 
» justes n'estoit qu'elles sont compensées par lu- 
» tilité publique. Tellement que, delà, les per- 
» turbateurs de toute sorte d'estats n'ont que 
» trop souvent pris leur advantage et leur appoint 
» pour séduire et desbaucher le populaire , qui , 
» néantmoins, s'est toujours mal trouvé de les 
>> croire et de se laisser emporter si facilemei*t... 

* Déclaration du *3«ept..i553. coûta la vie au maréchal de Bi- 
2 La conspiration de 1603, qui ron. 
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» Pour le poinct de liberté, c'est bien le dernier 
» qu'on couche en, jeu pour donner vogue aux 
» révoltes ; mais si n'est-il pas de moindre effi- 
» cace que celuy de religion ou de bien public , 
» duquel il semble faire part > comme estant du 

• 

» mesme genre des souverains biens...*.* Uriy 
m a rien y . de vraf, si précieux et si doux que 
» la liberté* qui, sans doute, peut estre colloquée 
» au plus haut rang de tous les heurs des mor- 
» tels, comme la servitude est le plus malencon- 
» treux de tous leurs maux, en tant que nous 
» sommes naizà l honneur. Mais tel crie liberté, 

» liberté* qui ne sait que c>st La liberté 

» n'est autre chose qu'une légitime puissance que 
» chaseun à de disposer du sien à son plaisir..., 
» ce qui ne peut estre sans seureté , ni la seureté 
» sans l'autorité publique, ni l'autorité sans puis- 
» sauce, ni la puissance sans obéissance et corn- 
m mandement \ » 

Ailleurs, une victime de la Ligue, rappelant 
les cruautés et l'intolérance de la révolte , s'écrie : 
loi Porcie et des magistrats! O douce voix 
de liberté et des commandement modérés de nos 
Rojrs 2 . 

1 Parénétic , ou Discours de lier, 1602, pet. in-8 de 4o page?, 

remonslrance au peuple francois non compris le titre et lépître à 

. sur le subjet de la Conspiration RosnjF. 

contre l'Es ta t. Paris, P. Cheva- a Pièce orig.Ahi même règne. 
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Ces exemples de conscience et dé libéralité po- 
litique, de la part du chef de l'état et de son gou- 
vernement ^ expliquent assez «comment la loi si 
dure de l'imprimerie et de la librairie pouvait 
être méconnue, violée ,, ou fort adoucie dans son 
application aux infracteur». 

Il est certain que cette Ior était une chose, et 
l'état réel de la presse une tout attire «hose. On 
ne saurait donc conclure du droit au fait, et ré- 
ciproquement, sans tomber dans une erreur insou- 
tenable. v Le Français vif, passionné, mobile, 
excessif dans ses «entiniens comme dan» toutes 
ses actions, ri est pas up peuple dont on paisse 
juger l'état par ses lois. Sa pensée d'kier ne fut 
pas. toujours celle de l'homme d'aujourd'hui 5 et, en 
France, tout est et a toujours été français 1 . Il est 
incontestable que , depuis les dernières années du 
régne de François I er , la sévérité des édi(s de r ex- 
pression et des arrêts des cours n'a fait que s'ao 
croître et s'étendre jusqu'à la fin des guerres ci- 

' On a VA (page o3 ) qu'un aestr-e sensible <m< ta fraiscke 

écrit en faveur, des rois contre » douleur .de .la playe, et qn- 

le pape fut supprime en 16105 » blieuse en l'envieilHssement 

mais non pas, que nous sa- a d'icejle d'en recercherla- Van» 

chions , parce qu'on y lisait : » geancc. Il sait bien qu'entre 

« Le nonce , en promettant au » nous qui ha temps ha vie. » 

» chancelier de remédier au (Le Tocsin au Roy et h la 

» mal , s'est mocqué de lui. . . 1 II Roy ne.) 
» cogaoit l'humeur françoise 
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viles , dans le siècle suivant; mais il n'est pas 
vrai . que Jçs . condamnations, encore moins les 
exécutions réell&s, se soient étendues et multipliées 
dans Ja même prgppftipn ; et cela se cçroçoiu Les 
ordonnances si célèbres d^ Châteaubriant, d'Or- 
léans ; de Moulins, de Blois, de Nantis, n'ont 
j$^jft ( été r^çs denosaqciens codes clameurs 
dispositions; pénales relatives à la presse; mais , 
$pit tql^rftnce paturelle de la part de nos rois, 
soit que, l'extrême rigueur des mesures répres- 
sives provoquées par un péril imminent ait été 
ensuite tempérée ,par l'effet d'une position moins 
critique ,. -ou par Je danger d'une réparation plus 
à craindre que le délit même, il est évident que 
les lois de la presse n'ont été exécutées que de 
loin en loin , et lorsqu'un coupable audacieux , 
un fanatique indomptable, un fou à lier, venait 
braver la justice jusque sous le glaive qui le me- 
naçait. Encore une fois , il n'est pas ici question 
des peines prononcées , des condamnations subies 
pour crime d'hérésie, mais uniquement des lois de 
la presse. Si les faits qui viennent d'être rappelés 
n'étaient pas une preuve suffisante du sommeil, pu 
de la violation de ces lois, on en trouverait une 

filtre s,ans réplique dans lç fréquent renouvelle- 
ment des mêmes dispositions pendant un demi- 
siècle et plus. L'arrêt que l'on respecte, la loi 
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qu'on exécute ne parlent qu'une fois', et c'est pour 
toujours. On ne sera donc pas surpris de cette 
multitude de pamphlets qui , nés de nos discordes 
civiles , pullulèrent en France jusqu'au rétablis- 
sement de la paix intérieure et de la puissance qui 
la protégeait. 

Au reste, la satire du Tigre, dirigée contre le 
cardinal de Lorraine, et cent autres libelles de 
même force, ne prouvent rien ni pour ni contre 
la liberté de la presse. La Cordonnière de Lou- 
dun — Les faisions de Rabbi Benoni — La 
Miliade l 9 parurent à Paris, sous le ministère, 
et pour ainsi dire à la barbe de l'homme redou- 
table qu'on y jléchirait. Il en fut de même du 
libelle intitulé : V Impiété sanglante du cardinal 



1 La Cordonnière de Loudiin ; 
aliàs , Lettre de la Cordonnière 
à la Reine mère. Il est évident 
que ce libelle fut publié du 
temps de Richelieu , puisque 
le père Joseph accusa Urbain 
Grandier d'en être Fauteur, et 
que cette imputation , quoique 
dénuée de toute vraisemblance, 
servit de prologue au drame de 
la Possession des ursulines de 
Loudun. { Voy. le Ménagiana , 
t. iv , p. 4a et suiv. ) La même 
pièce a été réimprimée après la 
mort du cardinal , avec les Vi- 
sions de Rabbi Benoni ( Rabbi 
Benoni Pisiones et Doctrina ) , 



qui avaient paru en 1 635, et plu* 
sieurs autres satires à la même 
adresse, d'abord dans un recueil 
in- 4° de i644, ensuite dans un 
autre recueil in -8°. Quant à la 
Miliade , dont ' il existe aussi 
plusieurs éditions in-4° et in-8°, 
il suffît de la lire pour ne pas 
douter qu'elle n'ait été lancée 
contre Richelieu vivant, et si 
bien vivant qu'il fit mettre à la 
Bastille le poète Charles Beyz, 
soupçonné d'en être l'auteur, 
quoiqu'il ne le fût point. La 
première édition de ce poème 
satirique peut être rapportée à 
l'année i636. 
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de Richelieu; aliàs, la Translation des reliques 
de saint Fiacre, pour guérir le cul pourri de 
Son Êminence. On osa imprimer et répandre, à 
Paris , une pareille brochure en présence de Ri- 
chelieu; ce qui ne prouve pas, apparemment, 
que l'héritier de la politique de Louis XI se 
soit prêté à l'outrage, ou que la loi ait failli dans 
ses mains pour le punir. Le géant craint, et dès 
lors respecté par les mirmidons de l'espèce, ne 
put échapper aux attaques de quelques hommes 
doués d'un grand courage; on voit moins, beau- 
coup- moins de pamphlets sous son ministère 
que sous les ministres précédens; mais enfin, 
on en voit, et des plus atroces que la haine et 
l'ambition déçues aient jamais vomis contre la 
toute-puissance d'un homme d'état. C'est que les 
écrits clandestins sont de tous les régimes. Il en 
r&sulte seulement qu'à, toutes les époques de 
troubles et d'agitations politiques, les pamphlé- 
taires n'ont pas manqué en France, et rien de plus. 
« Jamais on ne vit règne, tant fut-il heureux, 
» qui n'ait eu des contradicteurs; c'est un vice 
» attaché à nosire nature , et non pas à l'époque. . . 
» Il ne faut point doubter qu'il n'y ait eu des 
» mal-contents sous lé règne d'Auguste et de 
» Trajan, sous celuy de Gharlemagne et de S. 
» Louys; il y en aura tant que le monde* sera 



\ 
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» monde. C'est pourquoy on ne se doit point 
» estonner des plainctes injustes qu'on fait du 
» gouvernement de Testât \ » 

Nôrt, sans doute, on ne doit ni s'étonner de ce 
dérèglement social , vieux comme la civilisation , 
ni prétendre" apprécier le degré de liberté laissé 
aux pamphlétaires par le nombre et l'audace des 
écrits clandestins. Un libelliste anonyme s'effraie 
ou rougit de son propre ouvrage. Que la presse soit 
libre ou non , il ne se nomme pas , et n'en fait pas 
moins des libelles. 

Il faut donc mettre hors de question: 

D'abord, les livrés publiés clandestinement, 
sans nom d'auteur ni d'imprimeur: 

Ensuite, tag écrits imprimés et vendus publi- 
quement sous l'influencent la protection d'un parti 
saisi dé l'autorité , même ceux qui sont revêtus de 
permis d'imprimer etdeprivilégès sérieux, comme 
■" la plupart des brochures datées de 1689 à 1594J 
N'oublions pas que le livre infâme du Martyre 
dé 'Jàcqàeï ' Clénteni parut* sotis tes auspices de 
la première èoiir souveraine dta royaume 2 j que 



■i 



* Advertissement a la France » DomUUque. Contenant au vray 

touchant Us libelles qu'on sè/ne » tout&t^les ^particularités de sa 

-contre le gouvernement de l'Es- » saincte résolution et très heu- 

tôt. i6i5. «.- » lieuse entreprise à V encontre 

*, m. Le, Martyre de frère Jac- » fe ffenjy dp Valois* » J± Pa - 

j> ques Clément, de l'ordre Saint ris, chez Robert le Fiselier , rue 



"s 
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le Parlement de Toulouse ordonna des prières et- 
une procession solennelle en actions de grâces de 
l'heureuse délivrance du pays par le meurtre de son 
roi * ; que ceux de Paris, de Rouen, de Dijon, et plu- 
sieurs autres , défendirent, sous peine de la vie, de 
servir la cause de Henri IV contre la Ligue 3 ; et , 
quant aux faits particuliers , pour savoir jusqu'à 
quel point on pouvait insulter à visage découvert 
un souverain mécbnnu et'pertécuté'pàr une fac- 
tion, il nous suffira d'ouvrir , entre vingt libelles 
signés et privilégiés, du même genre, le Banquet 
et après disnée du conte d'Arête , ou il se 
traiçte de la dissimulation du Roi de Navarre 
et des mœurs de ses partisans 3 : à Paris , pour 



8aint»Ja€ques, à la Bible d'or. 
ity$ t avec permission. 

Les bénédictins , que Fauteur 
avait qualifies de hugu&tots , le 
poursuivirent pour ce fait seu- 
lement ; et le Parlement de Pa- 
ris, toujours pour le même fait, 
rendit, le 12 septembre 1,589, 
un arrêt qui autorisa les plai- 
gnansàiaire saisir Coas les exem- 
plaires du livre , jusqu'à ce que 
le changement du feuillet in- 
cuipeVqjTil ordonnait en même, 
temps, eût été exécuté ; ce à quoi 
l'auteur se soumit. Ainsi, la pre- 
mière cour du royaume ne vit 
rien à reprendre dans l'apolo- 
gie la pl*s monstrueuse du ré- 
giside, que quelques mots dira- 



guenoterie qui avaient blessé la 
susceptibilité d'un couvent ! ! 
Le feuillet refait est chiffré 3i- 
3s. I* différence des caractères 
pourrait donner lieu de suppo- 
ser qu'il appartient à une autre 
édition , mais on se tromperait. 
1 Arrêts du aa août i58^« 
■ Arrêts des Parlemens : de 
Paru, iA octobre t5?0 .et 6 mars 
1590 ; de Dijon , 12 août 1689 , 
de Kouen, 7 janvier 1593, et au- 
tres : toutes pièces publiées sé- 
parément dans la forme des 
pamphlets ; et , malgré leur au- 
thenticité , ce n'était que cela. 
3 Par Louis d'Orléans, dont 
la famille n'avait rien de -com- 
mun avec là maison royale de 
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Guillaume Bichon , demeurant rue Saint-Jacques, 
au Bichot , i594 , avec privilège., Nous y remar- 
querons d'abord des vers tels que ceux-ci : 

« J'ai veu, ces jours passés, et, comme moi, la France 

» A veu ce trait marqué de parfaite impudence , 

» Qu'ils nomoyent très chrestien ce monstre béarnois, 

» Bien qu'il eust contre Christ endossé le harnais. 

» A grand peine avoit-il , par une feinte messe , 

» Résolu de piper la françoyse noblesse , 

» Qu'ils le faisoient un saint , et disoient , ces rieux , 

» Qu'il jettoit à pleins seaux des larmes de ses yeux : 

» Et lorsqu'on publia cette farce nouvelle , 

» A ce saint vermoulu tous portaient leur chandelle , 

» Et baisoient à troupeaux les mains et pieds poudreux 

» De ce monstre escorchevr de nos frères de Dreux. » 

1 L'auteur est tout aussi aimable dans sa prose 
que dans ses vers. Que devait-on fkire des prédi- 
cans et de tous les ministres du culte protestant ? 
« Il fallait, selon lui, les bailler au seize de Fa- 
» ris la veille de la Sainct Jehan , afin d'en faine 
» offrande à S. Jehan en grève, et que atachez 
» comme fagots depuis le pied jusques au sommet 
» de ce haut arbre, et leur Roy dans le muidoii 
» l'on met les chats % on eust fait un sacrifice 

France , et dont le livre révolta édition de cette satire , en gros 

tous les gens 'honnêtes , même caractères, 

les ligueurs. . 3 C'était l'usage ancienne- 

■ ' Pag. 34 et 36 de la bonne ment de suspendre à l'arbre du 
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» agréable au ciel et délectable à toute la terre '. » 

Après la tragédie , la farce : 

(( Le collecteur des tailles de mon village , qu'ils 
» appellent le coleteux , assure qu'à la messe , au 
» lieu de dire : « Mea culpa , mea culpa , mea 
}) gravissima culpa , le Béarnais disait tout bas : 
n/Sije les atrape , si je les atrape, si joies atrape, 
» je ne leur faillira y pas 2 . » 

Eh bien ! le même écrivain , après avoir vomi 
les invectives les plus grossières contre son roi 
malheureux, ne savait quels termes employer pour 
louer dignement ce grand prince lorsqu'il eut re- 
conquis son royaume. Le monstre, écorcheur des 
frères de Dreux, était devenu un lion formidable, 
un aigle que le tonnerre n'avait pu épouvanter , 
un Hercule vainqueur de l'Hydre , un Alexandre 
en qui tout n'était qu'honneur et grandeur , dont 



feu de ia Saint-Jean un ton • 

neau, un sac ou un panier plein 

de chats , dont on faisait une 

sorte de sacrifice pour amuser 

le peuple. On trouve dans les 

registres de la ville de Paris du 

xvi* siècle, qu'il fut « payé à 

» Lucas Pommereux , l'un des 

» commissaires des quais de la 

» ville , cent sols parisia , pour 

» avoir fourni, durant trois an- 

» nées finies à la Saint - Jean 

» 157 3 , tous les chats qu'il fol- 



» lait audit feu , comme de cou- 
» tume , et même pour avoir 
» fourni , il y a un an , où le roi 
j> y assista, un renard, pour 
» donner plaisir à S. M., et pour ' 
» avoir fourni un grand sac de 
» toile où es toient lesdits chats . » 

Voy., sur ce sujet, Lettre de 
l'abbé Lebeuf, Journal de Ver- 
dun, août 1761; et Sauvai, An- 
tiquités de Paris, t. m , p. 63 1. 

1 Pages a5a-63. 

» Page 157. 
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la sueur mime sentait le musc 1 . Voilà l'espèce 
la plus méprisable des libellistes : ils déchirent 
comme d'autres flattent, avec ie même courage 
et le même désintéressement. 

On doit, enfin , mettre hors de ligne les libelles 
imprimés sous des noms supposés, et qui ren- 
trent dans la classe des publications clandestines: 
nous y reviendrons. Restent les livres avoués par 
leurs auteurs, portant des noms d'imprimeurs 
connus , et publiés avec la permission on sous la 
surveillance d'une police réelle. De là , et non de 
tout autre produit de la presse, doit sortir l'argu- 
ment pour ou contre \efait considéré dans son 
rapport avec le droiu Mais il n'en faut pas davan- 
tage pour prouver que la presse , malgré la sévé- 
rité des lois , jouissait d'une liberté dont l'abus 
même m'était pas réprimé. Le caractère <eft le sort 
des livres les plus fameux, dans l'ordre des publi- 
cations légales, ne peuvent laisser aucun doute sur 
l'indulgence et la facilité de la magistrature qui 
les. autorisait. L'hérésie, le cynisme, le scepticisme 
religieux , l'esprit d'innovation , la satire ou bouf- 
fonne ou mordante de l'église et du trône , s'é- 
taient montrés à découvert ou à peine déguisés par 
Fart de l'écrivain, sous les noms de Marot, de Du 

1 Remerciement au Roy, par Louis d'Orléans. Paris , Chaudière , 
6o4. 
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Moulin, de Rabelais, de Spifame, de Montagne 
et de tant d'antres , dans des livres imprimés avec 
privilège , vendus publiquement , qui trouvaient 
place dans les bibliothèques des plus graves ma- 
gistrats, que le même siècle vit ae reproduire 
vingt fois sous les presses des principales villes du 
royaume. Ces écrits étaientlus, apprécié*, rocher*- 
chés, loués, quelquefois censurés , mais bénigne- 
ment, par des docteurs m utroque jure ; et je ne 
sache pas que Marot, Du Moulin, Rabelais, Spifa- 
me, Montagne et consorts aient été jamais fustigés, 
encore moins pendus, pour les avoir créés et mis 
au monde sans faire un mystère de leur paternité * , 

* 

Telle était , en effet, la tolérance , disons même 
la négligence de l'autorité publique en position de 



1 Le iv e livre de Pantagruel 
fut condamné, le i" mars i65i , 
par la Faculté de théologie. En 
mai et juin i55a, condamnation 
du Commentaire de Du Moulin 
sur l'Edit contre les petites da- 
tes. Grande rumeur au Palais et 
en Sorbonne; mais point d'exé- 
cution. En septembre, même 
année, Raoul Spifame est ad- 
monesté de ne plus composer 
certains livres et épigrammes 
satiriques; mais point de pri- 
son ; et, pour tout amendement, 
Fauteur fait paraître , sous son 
nom, le recueil de ces satires 
qu\m lui défendait de compo- 
ser. Quant à Clément Mârot , il 



n'était rien moins que bon ca- 
tholique, comme on sait. Les 
Registres du Parlement , sons la 
date de mai 16*7 , font mention 
d'un avis donné à la cour , par 
le premier président, « qu'en 
» une boutique d'imprimeur on 
» avait trouvé de trèsHnéetMnts 
» livres, même de Clément Ma* 
» rot. » Ce poète fut puni plus 
d'une fois , et très sévèrement , 
mais pour ses sottises 7 et les dé* 
réglemens de sa conduite , bien 
plus que pour ses livres, que l'on 
continuait d'imprimer et de 
vendre, sans que l'autorité y 
mît obstacle. Ainsi, mon obser- 
vation subsiste. 



* 
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se faire respecter, qu'elle souffrait que Ton ven- 
dît au peuple des rues , que l'on criât dans les 
principales villes du royaume , des brochures de 
circonstances, sans noms d'auteur ni d'impri- 
meur, sans rien qui garantît l'accomplissement 
des plus simples formalités auxquelles la presse 
avait toujours été soumise. Plusieurs privilèges 
de livres opposés à des publications intérieures, 
incomplètes ou inexactes, fournissent la preuve 
de cette singulière insouciance '. Il est vrai que 
ces écrits étaient ordinairement des niaiseries 
sans conséquence, des relations plus merveilleuses 
qu'hostiles , plus absurdes que dangereuses pour 
le repos public. Mais la satire se glissait quelque- 



1 Exemple, a Pour ce que par » et sans que l'imprimeur y 

» cy devant on ha imprimé et , » mette son nom , ce qne ont 

» exposé en vente plusieurs li- » teu, et par ce viendraient pu- 

» vres et cayers de l'Entrée du » nissables si les imprimeurs 

» Roy et de la Roy ne faicte en » desdictes Entrées es toy en tap- 

» leur bonne ville de Lyon, les- » prehendez. » (Privilège fran- 

>j quelzse trouvent incorrectz, cois de la Relation de l'Entrée 

» mensongiers et erronés , tai- de Henri II et de Catherine de 

» sant en plusieurs endroitz ce Médicis à Lyon , publiée, en ita- 

» qui ha esté faict , et d'aultres lien , sous le titre de La magni- 

» pervertissant l'ordre desdiç- fica et triumphale Entrata del 

» tes Entrées, et abusant, par ce Christ. Re di Francia Uenrico 

» moyen, les lecteurs de fables secondo di questo nome, Jatta 

» et mensonges au grand désa- nella mobile città di Ljrone a luy 

» vantaige de la dicte ville, et... et a la sua Serenissima consorte 

»... mesmement contre venantz Catherina, alli ti di sept, i548. 

» aux edictz de ne rien impri- Jn Lyone; G. Rovillio. i54g , 

» mer sans auctorité de justice iu-4°. ) 
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fois dans les livres les plus innocens en appa- 
rence , et Ton voit que l'artifice des pamphlé- 
taires avait beau jeu en temps de paix. Sous le 
règne de Henri II, l'art des Priscien et des Des- 
pautère était devenu un thème à déclamations 
contre le pape, et l'esprit du schisme avait péné- 
tré jusque dans le sanctuaire de la syntaxe. Plus 
tard , le libelle politique s'ouvrit des voies sem- 
blables pour arriver à couvert, sans éclat, et mas- 
qué, jusqu'à la porte de ceux qui ne lui auraient 
pas ouvert, s'il se fût nommé en y heurtant. 
Croirait-on que le poème du Tasse servit comme 
d'enveloppe à des vers satiriques et séditieux 
contre le roi et l'État ; qu'on imagina d'adapter 
ces vers au vingtième chant de la Jérusalem dé- 
livrée, <fens une réimpression de i5q5, et que 
vraisemblablement il existe encore des exemplaires 
de cette édition, où l'on serait loin de soupçonner 
une pareille variante? Ce fait curieux, trop né- 
gligé peut-être par les bibliographes, se trouve 
consigné dans les Registres du Parlement. L'arrêt 
qui ordonne, non la suppression du livre, mais 
seulement la radiation des vers, qualifiés diffa- 
matoires contre les rois Henri III et Henri IV, 
y est rapporté sous la date du 1 er septembre 1 5g5 â . 
On ferait un livre des seuls titres des pamphlets 

1 Extr. des Registres du Pari. Collée t. particulière, MS. 
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dont la police du seizième siècle a autorisé ou 
souffert la publication , pouvant s'y opposer. 

L'histoire de la procédure d'Anne du Bourg , 
la France Turquie, les Lunettes de crystal de 
roche, le Tocsin contre les massacreurs , l'Éloge 
de l'assassin du prince d'Orange, et nombre 
d'autres écrits de même source, qui sont autant 
de satires des actes du gouvernement et du chef 
de l'État , ont été publiés ouvertement, avec date, 
noms d'imprimeur et de lieu, et même avec pri- 
vilège, à des époques où le siège de l'autorité n'é- 
tait pas envahi par la rébellion. Si les lois de la 
presse eussent été exécutées, quel imprimeur au* 
rait osé se déclarer complice d'une relation où le 
coupable, pendu la veille, en vertu d'un arrêt de 
la justice souveraine, est représenté xqmme un 
martyr de sa religion et de l'iniquité du tribunal 
qui le condamna 1 ? Quel libraire aurait avoué 
publiquement et de gaieté de cœur un appel fait 
à l'étranger ennemi de la France , pour protéger 
les fureurs d'un parti contre les excès d'un autre 
parti 3 ? C'était en 1 585, avant la toute-puissance 



' La vraye Histoire contenant rtuse mort. 4 Lyon , pour Jean 

l 'inique jugement et fausse pro- Marceau , 1 56 s , pet . in-8° . — La 

cédurefaite contre le fidelle ser- même pièce se troure dans les 

pittur de Dieu àhkk bit Bourg, Mémoires du règne de Cbar- 

conseillier Sa confession de les IX. 

foi, son constant martyr et heu- a Le Tocsain contre Us mas- 
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de l* Ligne, que Jean du Carroy , imprimeur 
au mont Saint-Hilaire , la providence des li- 
beUistes* se proclamait éditeur d'une première 
apologie du régicide , qui devait frayer la voie à 
Jacques Clément; c'était sous sa responsabilité 
personnelle qu'il imprimait et annonçait publi- 
quement « Les cruels et horribles tormens de 
Balthazar Gérard Bourguignon , <vray martyr, 
soufferte en t exécution de sa glorieuse et mé- 
morable mort. Pour avoir tué Guillaume de 
Himssau, prince dtOrenge, emnemjr de son 
rpy l 4st de l Église catholique 1 * Si les fois avaient 
été réqtectées, est-ce que Frédéric Morel, impri- 
meur du, roi, attrait eu l'impudeur de contre- 
signer un pamphlet tel que la France Tur- 
quie? un livre où /Catherine de Médicis, pleine de 
puissance et de vie, est accusée d'avoir empoi- 
sonné les princes et les tommes d'État que le 
peuple regrettait le plus; où Ton fait d'un roi de 
France une hautesse qui dispose à son gré de la 
vie et des biens de ses sujets; où l'on organise la 
résistance d'une association dont le premier de- 

sacreurs et auteurs des confu- a A Paris , chez Jean du Car- 

sion» cm Franm , adressé à tous rojr, imprimnr an momt Samt- 

les princes chrestiens. A Reims, Hilaire, rue d'Ecosse , in-8° de 

de l'imprimerie de Jean Mar- i4 pages. Pièce fort rare. Ce 

tin , 1*79, in-S°. du Carroy nous reviendra. 

1 Ennemi de l'ennemi de la 
France. 
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voir sera de refuser l'impôt? Le projet est curieux ; 
il confirme cette vérité vulgaire qu'il n'y a rien 
de nouveau en ce' monde. Après avoir donné son 
plan de réforme en plusieurs articles, dont les 
principaux sont , que la reine-mère sera enfermée 
dans un couvent , et le ministère changé , l'auteur 
ajoute : « Et néantmoins, jusques à ce que les 
» dite articles soyent mis à exécution , et les estatz 
» généraux tenus en la forme requise , qu'il ne 
» soit fourni aucuns deniers de taille , subsides et 
» autres deniers ordinaires et extraordinaires pour 
» estre portez et renduz en lieu où ils puissent 
» servir de cousteau aux ministres de Sa Majesté, 
» pour nous coupper la gorge. Pour ce qu'estans 
» forts et puissans par le moyen desditz deniers 
» exigez sous belles couvertures, et par celles 
» qui servent aujourd'huy plus que jamais à 
» tromper le monde, As forcent et contraignent 
» un chascunà l'obeyssance d'une passion, d'une 
» tyrannie et d'autres appetitz désordonnez qui 
>) commandent aux ministres conseilliez et gou- 
» verneurs du roy et de la royne sa mère. De 
» Paris, au mois de septembre 1 5j 5 \ » On voit 
que les oppositions de tous les temps se ressem- 

1 La France Turquie , c'est à de France pour réduire le 
dire Conseils et Moyens tenus îwaulme en tel estai que 
par les ennemis de la couronne la tyrannie turquesque. «— 
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blent. Voulez-vous savoir quelles ruses on em- 
ployait, quels ressorts on faisait jouer pour aigrir 
et soulever le peuple en faveur des Bourguignons 
contre les Armagnacs ,. ou des Anglais contre. la 
France, au commencement du quinzième siècle? 
Relisez les mémoires de la fin du dix-neuvième, et 
vous serez instruit. 

Quoiqu'il en soit, pour que des noms propres 
aienf pu être risqués en tète de pareils écrits , il 
fallait bien que les lois de la presse fussent aussi 
modérées «ans leur application qu'elfes étaient se- 
vères dans leurs dispositions répressives ; et tel 
est, en effet, le résultat ordinaire 4'une pénalité 
outrée. Les libellistes ne le savaient que trop: 
voyez comme ils se mettent à leur aise dans leur 
causerie avec le public, sous la caution du libraire 
qui les imprime et se noknme. 

« Puisque maintenant, avec plus de détest ation 

». et perfidie que jamais, ils (la cour et les 

» ministres) rompent tous droicts divins et hu- 
» mains* . . . . , c'est raison aussy qu'on les cognoisse 
» de plus en plus.....; vray est qu'ils se soucient 

V Antipharmaque du chevalier primeur du Roy } i^S, avecpri- 

PonceU — Lunettes deciystalde viïège ;. in-8°. On les réimprima 

roche.., pour servir de contre- ensuite avec la souscription : 

poison a V Antipharmaque . Orléans , de l 'imprimerie de 

Ces pièces parurent d'abord Thibault des Mnrs, 16765 même, 

sous l'indication : Imprimé à format. 
Paris par Frédéric Morel , im- 
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» peu de tout ee que Ton publie d'eux, veu que 
» dé» long-temps il» se sont fak accroire qu'à coups 
» d'espée ils contiendront Dieu menue de se te- 

» nir enfermé au ciel Mais cela ne dégouste 

» point les hommes qui ont l'esprit et la main 
» propre à s'opposer au mal; car ils savent que 
» les mocquéurs et auteurs de confusion ne saut- 
» roient, quelque mine qu'ils facent, arracher le 
» yer qui leur pique ee reste de conscience qu'ils 
» voudraient ne sentir nullement. ...:.... Tandis 
» done que nous avons queque vie , et que leurs 
h menaces et leurs coups ne se touchent pas en- 
n cote pour nostre regard, c'est raison qu'on en- 
» tende*.», combien nostre condition est malheu- 
» reiise*.. Ce a5 juin 1577 V. » 

C'est ainsi "qu'on brave une autorité dont on 
croit n'avoir rien à craindre. On aurait pu dire les 
mêmes choses à Richelieu ou à Louis XI ; mais 
quel homme las de vivre y aurait mis son nom ? 

On pense bien , au surplus , que les libelles im- 
primés sous des noms connus n'étaient pas tous 
sérieusement avoués. Il en existe beaucoup dont 
les prétendus auteurs ou éditeurs ne sont que des 
pseudonymes, et l'imposture n'est pas toujours 
facile à reconnaître. Par exemple , la Prose du 
clergé de Paris est assurément la satire la phis 

Préface du Tocsain contre les Massacreurs, édition de Reims. 
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licencieuse , la plus violente , et , il faut bien en con- 
venir, la plus horriblement belle , comme poésie , 
qu'aient inspirée la détestation de l'assassinat de 
Henri IUeUesdéportemens de la duchesse de Mon t- 
pensier, sœur des Guise. Le texte latin parut sous le 
nom de l'imprimeur-libraire Sébastien Nivelle , 
avecla traduction en vers français portant le nom de 
Pigenat, curé de Saint-Nicolasr-dea-Champe , au- 
quel on l'attribue encore sans réflexion J . Or, il y 
a ici double mensonge : Pigenat, ligueur renforcé, 
n'a pas {dus traduit la Prose contre les meurtriers 
de Henri 111% que Nivelle, imprimeur de l'U- 
nion , ne l'a imprimée 3 . C'est par dérision, et, 



1 Prosa cleri parisiensis , ad 
ducem de Mena, posl cœdcm ré- 
gis UenriU III, LnUtis», apud 
Sébastian um Nivcllium ty*po- 
grapham tfaîenis. 16891. — ( À 
la suite ) ; — Prose du clergé de 
Paris addrrssee (sic) au duc de 
Majne après le meurtre du roi 
Henri ///» Traduite ea francois 
par M. Pierre Pigbenat, cure de 
8. Nicolas <fei Cfcarapf .— Pike 
de la plus grande rareté» 

a Pigenat était du nombre des 
quarante ligueurs qui avaient 
signé l'acte de dégradation de 
Henri III. 

* Ct HîtoI*, qtoique *Ua«bé 
au parti de la Ligue , jouissait 
d'une assez bonne réputation 
comme libraire, et il était même 



brave à l'occasion. C'est lui qui, 
dans la nuit du 10 septembre 
169O , accompagné de l'avocat 
Baledens , fit manquer un coup 
de main des assiégeai» royalis- 
tes, qui avaient pressé des échel- 
les contre le mur des jésui- 
tes, pour surprendre Pari». Ba- 
ledens coupa la main du pr«r 
mier qui parut sur la muraille ; 
NrveHe s'escrima dfeitde et île 
taille coatre.l'écltelle dressée par 
un autre ; et tout était fini, ou 
à peur prit, quand les beurgeoi» 
accoururent au bruit du tocsin 
qui avait alarmé tout Paris. 
(Journal du régna de HewlIV, 
par de l'Etoile, t. 1, p. 85; et 
t. m, p. i6i,édii.de 1741.) 
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en quelque sorte, par antiphrase, que les vrais 
coupables l'ont mise sur le compte de ces deux sup- 
pôts de la Ligue , bien persuadés que le public du 
temps neprendraitpaslechange.il en est de même 
des Facéties politiques supposées de Chicot où de 
Pierre duFour Levés que, qu'on a pris quelquefois 
pour des magistrats ou des écrivains de profession, 
et qui n'étaient que des bouffons dont le peuple 
s'amusait pendant la Ligue. Les libellistes se cou- 
vraient de leurs noms sans conséquence /comme , 
vingt ans après, ils empruntèrent ceux de maître 
GuiUaiime et de Maihurine, autres personnages 
de même étoffe, bien innocens de tout ce qu'on 
leur faisait dire 1 . En thèse générale, lorsqu'un ou- 
vrage satirique porte un nom d'auteur , sans nom 
d'imprimeur , il y a beaucoup à parier que le pre- 
mier est un pseudonyme. Ainsi, on ne croira pas, 
sans examen, qu'un Nicolas de Montand, soi- 
disant auteur du Miroir des Français, ait béné- 
volement signé une Épître dédicatoire à Louise 
de Lorraine, épouse de Henri III, dans laquelle 
on trouve des réflexions sur la reine-mère , aussi 
malicieusement naïves que celles-ci : 

« D'autant que le règlement d'un royaume dé- 
» sole tel que le nostre n'est pas de petite consé- 

1 Fby. nos Recherches sur les nage de fou, dans le moyen 
médailles de plomb et le person- âge. 
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» quence, il eut bien esté requis que la royne , 
» vostre belle^mére 1 , vous eust favorisé à y tenir 
» la main; mais comme elle est sortie delà mai- 
» son d'aucuns pontifes romains, niepce du pape 
» Clément, conceue en la maison des Médicis, 
» proche parente des ducs de Florence , et belle- 
» mère du roy Philippes 2 , qui est ennemi juré 
» de nostre France, on n'ose la solliciter à faire 
» reformer le piteux estât que l'on y voit : ains 
» comme elle est sur l'aage de vieillesse et bord 
)> de sa fosse , on desireroit plustost qu'elle se re- 
» posast désormais , et de ne plus se mesler du 
» maniement des affaires d'estat , que de s'en 
» formaliser et rompre la teste comme elle fait. 
» Car f pour en parler rondement , la bonne dame 
yyjia que trop travaillé, couru, troté et remué 
» en son temps, et suffira qu'elle se tienne désor- 
» mais en repos : y estant, le peuple y demeurera 
» aussy ; et n'y estant pas, ce sera un torrent 
» qui fera un grand naufrage, ou bien une na- 
» celle qui toujours agitée de ces vents acooutu- 
» mez.... sera enfin abismée par trop longue tor- 
» mente 8 .» 



* Catherine de Médicis. tenant V estât et maniement des 

* Philippe II , » roi d'Espagne. affaires de France. . . . 

* Préface du Miroir des Fran- Le tout mis en dialogue par 
cois, compris en trois livres , con- Nicolas d* Montâhd (Barnaud, 
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Cependant, la presse eut ses victimes. Il est trop 
vrai que dimprudens écrivains payèrent de leur 
tête la triste satisfaction d'insulter leur roi, et 
de troubler Tordre, en bravant les lois qui le 
protégeaient. Mais, veut-on savoir jusqu'où l'éga- 
rement et la fureur d'un libelliste devaient se por- 
ter pour compromettre sa vie? En voici un exem- 
ple, fort extraordinaire sans doute , mais qui n'en 
est pas moins certain, et qui mérite d'être connu 
dans ses détails. L'histoire ne les a point encore 
recueillis avec toutes les circonstances que je vais 
rapporter. 

On lit dans les Mémoires de Cayet, année 1 586 : 
a Or il advint en ceste année qu'un advocat de 
» Poictiers nommé Le Breton , ayant pris la cause 
» pour une veufve et pour un orphelin , perdit 
» sa cause et à Poictiers et à Paris : il prend si 
» bien oeste affaire dans la teste , qu'il s'imagine 
d de vouloir et pouvoir réformer tous les abus de 
» la justice. Use présente au roy, il lui parle, on 
» le mesprâe : il s'adresse à M. de Guise, qui ne 
» tient conte de lui respondre : il va en Guyenne 
» trouver M. de Mayenne , qui le desdaigtte : il 
» va à la Rochelle vers le roy de Navarre , qui ne 
» voulut prendre la peine de i'escouter 1 . Après 

9»ivant l'opinion commtrae). Imprimé l*an M. D. LXXXII. 

A la Roy ne régnante. * La vérité est que de tout les 
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» tous ces voyages, il retourne à Paris, où il fiait 
» imprimer un livre dans lequel tous les griefs 
* qu'il disoit avoir esté faicts à la veufve et à l'or- 
» phelin estaient descrits avec tous ses voyages , 
» et mille injures et calomnies qu'il entremesloit 
» dedans contre le roy et le parlement. L'on est 
» adverty de l'impression de ce livre. Monsieur 
» Seguier lieutenant civil saisit le livre, prend 
» lautheur et le met dans la Conciergerie , où 
» son procez lui estant feiet, il fut pendu dans la 
» cour du Balais à quelque vingt pas des grands 
» degrez , et son livre bruslé devant luy. Poncet 

» adverty de ceste exécution appréhende , lui 

» qui avait mal parié en chaire contre les actions 
m «du roy : il se couche au lit, et peu de jours 
» après il meurt '. » 

Pierre de l'Étoile ajoute au fait principal , qu'il 
raconte en quatre lignes : 

<t Gilles du Carroy imprimeur , et *on correc- 
» *eur, furent fustigés et bannis. Il étoit homme 
» de lettres (Le Breton), bien vivante* bon «atho- 
s liqae, mak entêté ligueur , et soutint en la pri- 
» «on toujours n'avoir rien écrit que de véri- 

4 

princes auxquels Le Breton s'est verra bientôt comment il en a 

afaesoé', le roifltnfi lit est le été récompensé. • 

seul qui ait écoute ses plaintes, ' Chronologie novenaire , 1. 1, 

ou du moins qui ait consenti à p. 33, 34. 

les recevoir directement . On 
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» table. M. Chartier, doyen de la grand'chambre, 
» homme de bien et juge entier, fut son rappor- 
» teur , lequel ceux de la Ligcte déclaroient comme 
» politique (royaliste) et hérétique *. » 

Voilà ce que rapportent les contemporains. 
Mais , ce qu'ils ne disent point, ce que lais* 
sent également ignorer le père Daniel , Lenglet 
du Fresnoy, Le Long, de Fontette, et tous ceux 
qui ont eu occasion de rappeler cette anecdote , 
c'est que le libelliste revenait à la charge pour la 
cinquième fois /c'est que de cinq factums sédi- 
tieux qu'il avait mis au jour successivement , sui- 
vant lui pour Ut plus grande gloire de Dieu et 
le salut de la France , Fauteur même en avait 
remis deux au roi, en personne; c'est qu'à la re- 
mise du quatrième, il en avait été quitte pour 
quelques heures de détention à la Conciergerie, 
et que le cinquième mémoire était tel qu'aucun 
gouvernement du monde n'eût failli à faire pendre 
le lieutenant civil , si le lieutenant civil eût hé- 
sité un instant à faire pendre l'auteur. Ce que ne 
font connaître ni les écrivains contemporains, ni 
les historiens et les bibliographes modernes , c'est 
le corps même du délit , le contenu de ces mé- 
moires. Bien plus , le titre n'en est pas même in- 

1 Journal de Henri III, t. i , p. 496-97 de l'édit. de 1744. 
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diqué ; et il y a , en effet , de bonnes raisons 
pour cela. Le frontispice du livre , ou plutôt du 
recueil de Lie Breton, présente, au lieu de 
titre , trois versets de psaumes , suivis du millé- 
sime M.D.LXXXVI; pas un mot de plus 1 . Il eût 
été difficile de signaler exactement un livre sans 
titre, dont aucun exemplaire n'aurait échappé à 
une destruction subite et complète *. 

Cependant, j'en possède un, qu'il me sera peut- 
être permis de croire unique jusqu'à la preuve 
contraire. D'après ce que je viens de dire, on sera 
curieux de savoir comment l'auteur a pu mériter 

1 Copie figurée. 

Levez-? ous Monseigneur mon Dieu 
ne mettez en oubly les pauvres. Ps. g. 

A cause de la misère des pauvres et 
du gémissement des pauvres, main- 
tenant ie me leveray dit Dieu. Ps. 1 1. 

l'ay cogneu , 6 mon Dieu que vous 
ferez le jugement des pauvres et la 
vengeance des pauvres. Ps. i3q. 

M. D. LXXX VI. 



* Une note de Lenglet du 
Fresnoy , sur le passage de l'É- 
toile dont il vient d'être ques- 
tion, annonce « qu'à la fin d'une 
» copie de l'arrêt qui se trouve 
» au vol. 187 des Manuscrits de 
» M. Dupuy, il y a quelques ex- 
» traits de ce livre , qui rouloit 
» sur trois points ; savoir, l'hy- 
» pocrisie, le défaut de justice et 



» le peu d'autorité d'Henri III.» 
On voit par là que le manus- 
crit de Dupuy ne contient , en 
extrait , qu'une partie du cin- 
quième Mémoire de Le Breton , 
et que l'imprimé n'a pas été plus 
connu de Lenglet du Fresnoy 
que des autres bibliographes et 
historiens du dernier siècle. 



/ 



/ 
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la flétrissure que je semble imprimer à sa mé- 
moire en présence du dix-neimème siècle. Voici 
quelques échantillons des confidences qu'il faisait 
au chef de l'État , parlant à sa personne. lisez , 
et jugez. 

«. Nous sommes en un temps où les grands veu- 
» lepf; piper Dieu, et targuer leur ambition du 
» zèle qu'ils supposent en son endroit 1 . ... Il a 
» semblé au Roy qu'il persuaderait à son peuple 
» qu'il estoit le plus dé votieux Roy qui fut jamais, 
» practiquant, en apparence, quelques dévotions 
» estrange; et inaudites, comme s'il estoit quelque 
» sainct personnage qui deust estre canonizé; 
» mais... Dieu , qui congnoist mieux son cœur 
» que non pas lui-mesme, luy a tellement bandé les 
» yeux, qu'il a permis qu'il s'oubliast tant que 
» commettre des actes diamétralement contraires 
» à telles dévotions, lesquels actes sont autant 
» extraordinaires et congnçus de tout le monde, 
» comme il a voulu rendre sa dévotion faincte et 
» simulée, extraordinaire et publique...; de sorte 
» qu'on a ceste opinion de luy qu'il n'a point en 
» tout de religion > dont aussi est advenu qu'au 



* Page 33 du Mémoire princi- a tous les peuples ehrestiens, 

pal de Le Breton , dont le titre pour la délivrance du pauvre et 

particulier est : Remonstranee des orphelins, 
aux trois Estais de la France, et 
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» lieu d'estre réputé un sainct homme , on le tient 
» pour un des plus grands hypocrites qui fut 
» jamais. Voilà pour la religion f> . 

» Quant à la justice , il ne Vy est pas mieux 
» porté... • II s'est faict le singe de fous les Roy s 
» vertueux. ... Mais, les iniquitez de son privé 
» conseil sont si publiques qu'elles découvrent 
» manifestement son hypocrisie en la justice, 
» comme celle dont il use en là religion *.... De 
» son privé conseil cela s'ëàt estendu , et est main- 
» tenant universel par toute la France, estant 
» chose ordinaire que l'eaue des ruisseaux qui 
» sort d'une source empoisonnée retient toujours 
» de l'infection et corruption de la source. . . . Veit- 
» on jamais Roy semblable à cëstuy-éi , qui n'a 
n jamais aimé personne , sinon ceui qui luy dï- 
» soient choses plaisantes; qui a toujours eu à 
» contrecueur tous ceux lesquels.... hïy ont faict 
« si fréquentes remonstrânces pour émpescher le 
» cours et l'impétuosité de tant de damnables 
» édite ; qui en cela a voit bien d'ailleurs ceéte as-' 
» tuée et malice de dire en Itiy-mesme qu'il oyroit 
» patiemment ce qu'on lui voudrôit remoristrer, 
» et d'ëstrebieri résolu , quelque raison qu'on luy 
» meistsottà les yeux, N de ne revocquer rien *.... 

■ . : • • • ; 

«Vage 34. 3 Pages 3 9 , 4o. 

a Page 36. 
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» Néantmoins , la miséricorde de Dieu se veoit 
» extraordinaire en son endroit ; car ses injustices 
» n'ont point de semblables , et pouvoient de leur 
» nature estre suffisantes pour exterminer le 
» Rojr, les juges et les villes où ces iniquitez ont 
» esté commises *. . . . Mesme, comme si Dieu l'eust 
» voulu forcer à se recongnoîstre , il l'a fait rêve- 
» nir par une forme d'advertissement toute nou- 
» velle à laquelle il me poussoit..., me jettant 
» comme entre les picques et les flammes... pour 
» sauver l'honneur de cest aveugle et misérable 
» Roy 2 . » 

Tout le préambule du discours relatif à la per- 
sonne de Henri III est sur ce ton ; et ce n'est -rien 
en comparaison du plan de guerre civile , du pro- 
jet de sang et de destruction dont le roi est forcé 
d'entendre , de la bouche même de Fauteur , l'af- 
freux et prophétique développement. 

C'est aux États du royaume que la faction doit 
s'adresser pour obtenir le rétablissement de la 
religion , de la justice et de l'ordre public sacri- 
fiés par un prince impie : mais il est bien entendu 
qu'on écartera de leur réunion toutes les personnes 
qui peuvent tenir au chef de l'État et à sa famille 
par quelques liens d'affection , de reconnaissance, 
d'intérêt particulier; tous ceux à qui le sentiment 

x Pagc4i. 'Page 44. 
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et les devoirs de leur position ne permettraient 
pas d'épouser la querelle de ses plus mortels en- 
nemis , tous les courtisans , les fonctionnaires pu- 
blics, les pensionnaires du trésor, leurs parens 
et alliés, tous les Bourbons , sans exception, et 
leurs nombreux partisans. En revanche, la ma- 
gistrature des cités , des villes et des bourgs sera 
investie d'une autorité absolue : c'est là que la 
royauté de fait sera transportée '. 

ce D'autant que les affaires de ce monde ne se 
*> peuvent conduire qu'il n'y ait quelque puissance 
» qui commande..., c'est aux villes principale- 
» ment d'embrasser ceste affaire , lesquelles sca- 
» vent assez combien c'est chose importante en 
» toute respublicque d'y faire observer la justice 
» et rendre à chascun ce qui luy appartient.... Il 
» faudra que les maires, eschevins et notables 
» bourgeois, qui ne seront suspects comme estans 
» delà qualité ci-dessus..., ayent toute l'authorité 
» et puissance en leurs villes , tant à Veffect de la 
» convocation des Estats , qu'à l'action des per- 
» sonnes. . . . , et qu'en la place de ceux qui seroient 
» suspects , soient establis autres notables bour- 
» geois, pour cestacte seulement*. .. Il faut, de 
» plus, que tous les chasteaux et forteresses qui 
» sont es villes ou environ d'icelles, et qui appar- 

1 Page 5i et suivantes. 
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» tiçwçat à la couronne de France , soient mis en 
» la puissance diceux eschevins et Estais*.. Et 
» où il y auroit quelques villes lesquelles, ou- 
» bilans oe qui est de leur repos et félicité, ne 
» voudraient entendre à ceste affaire , soit pour y 
» donner empeschement ou pour n'y prester le 
» secours nécessaire et légitime..., toutes les 
n autres villes circon voisines.... s'uniront pour 
» aller ruyner telles villas et les réduire en 
» poudre. et en cendre comme fautrices de l'ini- 
» quité *. . . Demesme, si danp les villes y avofc gar- 
» nisons qui tinssent captifs les habitans comme 
» estans les plus fortes, et que, par oe moyen, les 
» hahLtans seuls ne puissent exécuter la volonté 
» qu'ils auraient de servir la cquse du pauvre , le 
» reste des forces de la province sera employé 
» pour aller secourir tek habitans et les délivrer 
» d'icelle* garnisons ; et, à cest effet, sera faict 
» commandement... de les faire sortir, si non 
» qu'on lès mettra en pièces , et leur nom et 
» famille effacée a jamais , avec confiscation de 
» biens et de corps 9 sans respect d aucune grau- 
» deur.... Et où il faudrait venir aux mains pour 
» dissiper les forces tenans les champs, que la 
» ville capitale et autres villes de la province, 
» ensemble tous bourgs et bourgades fournissent 

1 Pages 56, 57. 
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m du quart, du tiers ou de la moitié de leurs 
» hommes , plus ou moins, à fin de leur courir 
» sus. Que la noblesse aussi, qui ne sera de ta qua- 
" » lité cy dessus, y soit employée, avec' les toquesins 
» des paroisses , et qu'il ne soit prins aucuns à 
» mtrcy ni rançon de tous ceux qui, après l'ad- 
» vertissemeht et sommation qui leur seraïaicte , 
» voudront estre opini astres et rebelles **..; Gela 
» exécuté'; et les villes et le plat pays estants de 
» ceste façon aséeurez, il seta aise de procéder à 
» l'élection des personnes des trois 'Estât*: en la 
» forme que dessus.... et par tel moyen y aura 
» une puissance establie, soubs l'authoritéde la- 
» quelle, jusqu'à ce qu'il aye plu à Dieu y donner 
» ordre, toutes choses se conduiront, etc. *♦...» 

On peut trouter des libelles anonymes éexxtte 
force et tout aussi extravagans. Mais qu'un 
homme, agissant de sang-froid, avec toute la plé- 
nitude de sa raison , ait pu mettre son nom en tête 
d^un pareil écrit*, et le présenter lui-même au 
prince qu'il attaquait, c'est un fait prodigieux, 
inexplicable, un exemple unique dans l'histoire 
des libelles et des libellistes. Je conçois Ravaillac 

1 Pages 58, 61. « François Le Breton, entre 

* Pages 68 ,64. » les mains duquel il a pieu à 

3 Là Remontrance d'où est ex- » iHeu.... faire tomber la cause 

trait ce qui pre'cède commence « du pauvre', etc. » 

ainsi : . 
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et Damiens ; je ne conçois pas Le Breton , dont le 
plus grand effort de courage ne pouvait que le 
mener au bûcher, sans aucune utilité pour la 
cause qu'il défendait. Cependant , son action fut 
sérieuse et libre. Je n'y avais vu d'abord , comme 
beaucoup d'autres voudront n'y voir, que l'œuvre 
d'un fou. J'ai dû chercher à m'en éclaircir ; j'ai 
consulté les mémoires du temps , et je n'y ai pas 
remarqué un seul mot qui puisse fournir le 
moindre appui à cette supposition. 

Le plus curieux de l'aventure , c'est le parti que 
les ligueurs en tirèrent dans l'intérêt de leur fac- 
tion. 

Tout est singulier , hors de règle , et à peine 
croyable dans la conduite de ce drame. 

Le supplice de Le Breton avait ému le peuple , 
sans, toutefois, causer aucun désordre; ce n'était 
pas le compte des ligueurs ; il fallait l'exaspérer ce 
bon peuple, lui faire croire à tout prix que le pré- 
tendu coupable était une victime innocente de la 
tyrannie et de l'impiété de Henri III ; en d'autres 
termes, il fallait le tromf>er, la ligue le trompa. 
Apre» avoir fait rechercher et détruire exactement 
le très petit nombre d'exemplaires du livre con- 
damné, qui avaient échappé aux flammes, elle 
fit réimprimer en secret, sous le nom de Le Bre- 
ton , une. autre remontrance écrite dans un esprit 
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populaire, mais sage, mesurée, qui avait déjà dix 
ans d existence, et les exemplaires eu furent ré- 
pandus dans Paris comme une Réimpression de 
l'ouvrage qui venait de coûter la vie à son auteur. 
Tous ceux qui lisaient cette brochure insidieuse 
trouvaient, ce qui était vrai, qu'il n'y avait pas- là 
de quoi faire pendre un homme; et les ligueurs de 
déclamerdans les tavernes et les carrefours, contre 
l'abus du pouvoir qui envoyait au gibet un si 
digne défenseur des intérêts du peuple j et le peu- 
ple de crier à l'horreur ! à l'infamie ! et de mau- 
dire son prince et ses juges. Pauvre peuple ! te 
voilà bien, tel que tu es, tel que tu as toujours 
été et que tu seras toujours. Je ne t'accuse point , 
je te plains ; car je t'aime , quand tu es toi , rien 
que toi. 

Il serait facile de multiplier ces exemples de 
scélératesse et de fourberies politiques. L'histoire 
de nos révolutions en est remplie ; mais à quoi 
bon reproduire de vieux scandales, et qu'im- 
porte que ce soient des modèles d'impertinences 
ou de bouffonneries? en avons-nous besoin? Ce se- 
rait faire trop d'honneur aux pamphlets que de 
les soumettre, sans distinction, à un examen mé- 
thodique et sérieux. Il en est de ces écrits comme 
de toutes les productions de l'esprit de système ou 
de quelque passion désordonnée : on en trouve un 
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aur cent qui ait mérité d'échapper à l'oubli; celui- 
là, c'est le rugissement du lion qui retentira 
longtemps dans la postérité; lés sififcmeàs du 
reptile ne vont pas si loir** Née de la circonstance, 
la tourbe des pamphlets meurt avec elle; c'est 
une boue qi*i devient poussiez en se desséchant ; 
laisspnp-lq s'achever à nos pieds» Que si. Ton vput, 
du mgins, rçcowiaître la tactique et le$ enseignes 
de çep bandes fangeuse? , échelonnées sur un hori- 
zon de «trois siècles , un comp-d'œil rapidement 
jeté de haut et de loin suffira pour nou$ appren- 
dre tout ce qu'il peut être utile d'en savoir, sauf 
auft.bpJbliophiles à les examiner de plus prés à 
leurs risques est dépens. Trente années de rçeher- 
chtf , trente mille francs de dépense, et pour tout 
cela , quelques centaines de livrets jaunis ou bru- 
nis par le temps y . les mettront à même de se sa- 
tisfaire ; j'ep, sais, bien quelque chose* Ea, atten- 
dant, je leur répéterai ces paroles bibliques, 
vieilles de. près de trois mille ans, et pourtant 
moÀps vieilles, que la calomnie et la satire : 

Gotigregaww super, montes Sqijiariœ^et <vi- 
deteiîisanias multas in medio ejus, etcalum- 
niafn patientes m pefèefiralibus ejus \ 

1 Âmos , cap. 3 , r. 9. 
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DEPUIS FRANÇOIS I er JUSQU A CHARLES IX, 

Les pamphlets sont , en général,, graves , ça*- 
lomnieux, pédantesques, dogmatiques, plus ou 
moins savons; quelques emblèmes \ fort peu de 
chansons 2 . Les théologiens ne chanter^ guère ; 
les premiers réformés ne plaisantaient p^$„ 

Ces écrits satirico-dogmaliques nous vinrent 
d'abord des contrées que le schisme naissant 
avait en vaïlies. C'étaient moins des livrets que 
de pesans et volumineux traités , qui s'impri- 
maient en Allemagne et à Genève, et dotit on 
faisait circuler en France un certain nombre 
d'exemplaires *• On voit déjà quelques satires 
purement politiques. Les écrits sur les querelles 



1 Dans le genre des prétendues 
Images de Nuremberg et <Jes 
Pronostications de Par accise, 

Prognoslicatio eximii doctorU 
Theophrasti Paraceisi , ad UL 
principem Ferdinandum, archt~ 
ducem Austriœ. Anno i536, 
in-4°. ( Figures emblématiques 
et satiriques contre l'église ro- 
maine. ) — Exposiùo veta ha- 
rujn Imaginum olimlYurember- 
qaç repertarum.... per D. Doct i 
Theoph. Paracelsum. 1670 , 
io-8°. ( Figures autres que les 
précédentes, mais du même ca- 
ractère.) 

3 Quelques satires théologi- 
ques , en forme de chansons , 



parurent un peu plus tard. 
Exemples : La Complainte et 
Chanson de la grande paillarde 
babylonienne. i56i .— La Chan- 
son contenant la forme et ma- 
nière de dire la messe sur le 
chant de Hari , hari l'as ne, hari 
bouriquet. 166a,— - ZXeux Chan- 
sons spirituelles, l'une du Siècle 
d'or advenu, Vautre a la louange 
du prince de Condé (avec la bal - 
lade du Pape malade). 1662.— 
Écho parlant a ia Paix r aveaune 
Ode des princes et seigneurs fi- 
dèles de France. i66â. (Pièce fort 
rare. ) foy. l'époque suivante. 
3 Outre les écrits de Luther 
et.de Calvin , les livres de Fran- 
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t 

de François I éP H de Charles-Quint sont de vérita- 
bles pamphlets , sans en excepter les accusations, 
les récriminations , les défis et les fanfaronnades 
publiés au nom ou par l'ordre de ces princes 1 . 
Sous le règne de François II , les Guise com- 
mencent à devenir un point de mire pour les 
pamphlétaires. On attaque le triumvirat, dont la 

■ 



cowitz ( Flaccus Illjrricus ) , de 
Vergerio , de Viret , de Cnrion , 
( Fauteur des Pasquillus exta- 
ticus), de Melanchton, et des 
satires séparées contre le pape 
et l'église romaine, dont les au- 
teurs ne sont pas tous connus. 
Exemples : Le Livre des Mar- 
chands. i534. — D'un nouveau 
chef qui s' es leva au temps des 
Empereurs. i643. — Discours 
des confusions de la Papauté. 
i548. — La Physique et la Né- 
cromance papale, 1 55 a -53. -Sa- 
tyres chrestiennes de la cuisine 
papale. 1 56o : et d'autres pièces 
de Viret. — - Les Marmittes et 
les Mappes sont Tenues depuis, 
ainsi que la satire suivante : Le 
piteux Remuement des moisries, 
prestres et nonains de Lyon, par 
lequel est descouverte leur honte 
et lajuste punition de Dieu sur 
la vermine papale. ... 1 56s . 

* Notamment Lettres de Fran- 
coys I au Pape. 16*7. — Res- 
ponce du très puissant et très 
invict Empereur Charles y Roi 
d'Espaingnesur les lettres du 
Roy de France aux princes élec- 



teurs et aussi sur l'appologie 
ou contradiction du mesme roy 
a lencontre le tractât faict entre 
luy et lempereur a Madrile en 
Espaingne. Cum prwilegio. An- 
vers, IÔ27, petit in-8° goth. 
Rare. — Defensio Francis ci pri- 
mi adversus Imperatorem auc- 
toremduelli prorogati. i5s8. — 
Autre diatribe de Charles-Quint, 
intitulée : Recueil d'aucunes 
lettres et escriptures , sur les- 
quelles se comprend la vérité 
( on le roman ) des choses pas- 
sées entre la mageste de l'empe- 
reur Charle* cinquiesme , et 
François Roy de France , etc.. 
Anvers, i536, pet. in-4 # , goth. 
— Défense du Roy contre les ca- 
lomnies de Jacques Omphalius. 
i644. — apologie en défense 
pour le Roy contre ses ennemis 
et calomniateurs. i544 : et les 
lettres a Paul III. — Lenglet 
du Fresnoy avait) peut-être, 
perdu de vue ces écrits , lors- 
qu'il dit que la satire de Ra- 
belais était la première qui eût 
paru en français. (Méth. pour 
étudier l'hisl.) 
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puissance pèse également sur la royauté et sur 
le peuple '• 

SOUS LES LIGUES, DEPUIS CHARLES IX JUSQU'A LA 

MORT DE HENRI IV. 



Les pamphlets sont téméraires, audacieux, vio- 
lens, impies, furibonds, cruels, insultant ou dé* 
chirant sans pitié ; coups de griffes emportant la 
pièce; coups de pied de l'âne venant à la suite; 
mais cette circonstance n'est pas particulière à l'é- 
poque. Etienne, Languet, Hotman, Porthaise, 
Rose , Cromé et quelques autres se distinguent 
des libellistes vulgaires par une manœuvre plus 
habile et une supériorité réelle comme dialecti- 
ciens *. La malice visant au ridicule, le pamphlet 
triomphant à force d'esprit et de gaité forme en- 



1 Exemples : Le Tigre*— Les 
Estats de France opprimés par 
le tyrannie de Guise (1660). — 
L'Histoire 'du tumulte d?Am- 
boise , 1660, où Ton trouve ( à 
la fin ) ce joli quatrain : 

Le feu roi devina ce point , 
Que ceux de la maieon de Gwm 
Mettroient iee enfant en pourpoint 
Et son pauvre peuple en chenue». 

Voy. aussi plusieurs pièces 
comprises dans les recueils ori- 
ginaax de 1665-70, connus sous 
la dénomination de Petits Mé- 
moires de Condéj notamment le 



Prologue du volume imprimé 
nouvellement, Mil D. LXX , 
l'un de ceux qui n'ont pas encore 
été reproduits. 

* Legenda sanctœ Caiharinœ 
Mediceœ. \fr\h.—'jtpologiepour 
Hérodote. ihfà.—Fïndiciœ con- 
tra tyrannos. 1680. — Branco- 
Gallia. 1 biZ.—Cinq Sermons de 
Porthaise. i5g4. — Dejustd Rei- 
publicœ christianœ in reges im- 
pios et hœreûcos authoritale. 
1690 (avec privilège du Conseil 
de la Ligue). 
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core .une . exception dans ce débordement de fiel 
et de noirceurs. Tout le inonde a lu la Satyre 
Ménippée t ; mais il n'en est pas ainsi des chan- 
son* politiques , bien moins connues, qui circi*- 
laieiit trente ans auparavant , sous le triumvirat , 
et dont les rares débris, imprimés ou manuscrits, 
ne -se trouvent plus que dans un très petit nom- 
bre de portefeuilles devenus précieux *- Ce n'est 



1 Satyre Ménippée, de la vertu 
du Catholicon d'Espagne, etc.. 
Ratisbonne « 1709» 3 Toi, in-8°. 
Cette édition de Le Duchat est, 
sans contredît , la pins com- 
plète.. Cependant on y cherche- 
rait inutilement deux pièces fort 
plaisantes -qui se trouvent à la 
fin de l'édition çV Tur,yi r T. Ça- 
rabiaco , 1 5q4 , l'une des plus 
anciennes éditions du texte 
complet, 

La première est intitulée : 
sfgenda, seu Instructio cardina- 
lis Placentini.... in Galliœ salu- 
tem édita; 

L'autre : Cacochyme ou Caté- 
chisme du docteur Pantalon et 
de son disciple Zani. 

a Je consulte les mien», et j'y 
trouve, entre un assez grand 
nombre de poésies historiques 
du xvi e et du xvu e siècle : La 
Chanson du Prince de. Condé : 

Duil GARI>' DB MAL LB PEUT 

homkb, dont la date ne peut 
être antérieure à 166$. (Le petit 
homme, c'est Louis 1" de Bour- 



bon, prince de Condé, qui fut 
tué en mars i56g, à la bataille 
de.Jacnac, gagnée par le duc 
d'Anjou. Il était effectivement 
petit et bossu, mais plein d'es- 
prit. « H parlait tcès bien, cbV 
» soit bien le mot , se mocquoit 
» bien et aymoit fort à rire , » 
selon Brantôme.) 16 couplets,. 

Autre Chanson sur Louis I* T 
de Bourbon : Bourbon dokmez. 
i56(L 3 couplets. 

Vaudeville éC adventuriers 
chanté a Poltrot, avec son anni- 
versaire, le a4 de février i566 } 
de la délivrance le 3 e . ( Poltrot 
assassina François de Gtrise le 
24 février i563.) i4 couplets. 

La Chanson de Marcel, pré- 
vost des marchands. i566. (C. 
Marcel, ancien joaillier , élu 
échevin en 1 55? , et , plus tard , 
maire de Paris, zélé catholique : 
aussi- les protestans sont-ils fort 
maltraités dans cette chanson. ) 
i4 couplets.' 

La Chanson d'un cordelier 
sorloniste faisant des enfants. 
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point ici le lieu de reproduire en entier ces com- 
positions originales , qui trouveront' place dans 
un autre cadre. Quelques fragmens des plus cu- 
rieuses, en différens genres, suffiront pour faire 
voir comment l'esprit aigu de la satire ou de la 
médisance a pu revêtir les formes naïves de no- 



i566. ( Ce cordelier était Hugo- 
ois, ardent catholique et prédi- 
cateur fameux, dont les hugue- 
nots se vengèrent en décriant 
ses mœurs.) *i couplets. 

La Chanson novelle do sege 
mis devant Poeters (du siège mis 
devant -Poitiers ; en patois poi- 
tevin). i56g. 34 couplets. 

Prosa M agis tri nostri Mallaç- 
rii Gomorrhœi sorbonici, ad M, 
Petrum Ronsarditm } presbyle- 
rum poetam papalem sorboni- 
cum. i563. (Chanson en style 
macaronique , par un protes- 
tant, contre Ronsard, auteur de 
diverses poésies politiques en 
faveur de la cour et des catho- 
liques. La Chanson du Moi Hen- 
ri III pour la victoire de Mont- 
contour, i 56q , est de ce poète : 
comme elle se trouve dans ses 
œuvres *, il n'en sera plus ici 
question. La prose de picola* 
Mallar, ou Maillard, se chantait 
sur le ton de la prose de' l'Epi - 
phanie , AdJesum aecurke , ou 
celui de l'hymne, Veni, sancte 
Spirilus.) 3o strophes. 

Prosa de reditu Caroli Vau- 
demontii in aulam , ad Danie- 



lem Augentium. 1666. 2 s stro- 
phes sur le ton de la prose Lau- 
da t Siori y Salvatàrem. (Par 
.Charles.de Vaudemont, il faut 
entendre le célèbre cardinal de 
Lorraine, fils de Cîatide, et frère 
de François de Guise. Je ne con- 
nais pas ce Daniel Augentius. 
Si c'était un nom déguisé, Au- 
gentius pour Augerius , j'indi- 
querais Edmon Auger , disciple 
de" saint Ignace, et prédicateur 
renommé, qui eut d'étroites re- 
lations avec le cardinal de Lor- 
raine. Il publia, en i568, le Pé- 
dagogue d'armes a un prince 
chrettien, pour entreprendre et 
achever Jueureusement une bonne 
guerre .... contre les ennemis de 
son Estât et de V Église. 

Voyez aussi î Le Pasquil de 
la Cour, par P. Cunières, en 
*4 quatrains ou couplets. i56i. 
—Harenga habita in monasterio 
Cluniacensi , die 5 aprilis 1 566 , 
aaJD. n. car din aient de Lotha- 
ringid. 1&66, in^S . (Par Th. de 
Béze.) La réimpression de ces 
deux pièces , dans les Mém. de 
Condé, t. vi, iu-4°, me dispense 
d'en rien extraire. 
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tre vieux langage, sans rien perdre de son indé- 
lébile malignité. 

LA CHANSON DU PRINCE DE CONDÉ. 

Sur l'air : 

Ce peut homme lantjoly 
Tousjours devise et tousjours rit , 
Et tousjours baise sa mignonne : 
Dieu gard* de mal le petit homme. 

Le petit homme a si bien fait 
Qu'à la parfin il a défiait 
Les abus du pape de Romme : 
Dieu gard' de mal le petit homme. 



Le petit homme feit complot 
Àvecque Monsieur d'Andelot 
D'accabler le pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

Mais encontre luy s'esleva 
Un Guyse qui mal s'en trouva ' 
Défendant le pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

Le petit homme estoit venu 
Dedans Paris où est cogneu 
Ennemi du pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

' François de tjuise , qui fut assassine par Poltrot. 
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Les coquus qui estaient dedans 
Armes de fer jusques aux dens 
Deffendans le pape de Homme : 
Dieu gard', etc. 

N'osèrent se mettre dehors. 

Enfin bataille se donna 
Près de Dreux qui les estonna * 
Et les feit fuyr jusques à Romme : 
Dieu gard', etc. 

Guyse de près on pourchassa 
Si vivement qu'il se mussa (se cacha) 
En une grange loin de Romme. 
Dieu gard', etc. 

Pourtant il ne peult eschapper 
Que Merejr* ne vint l'attraper 
Sans avoir dispense de Romme : 
Dieu gard' de mal le petit homme *. 



8 



* EUe étonna bien plus les hu- 
guenots 5 car ce sont eux qui la 
perdirent , quoi qu'en dise la 
chanson. Il est y rai qu'elle coûta 
cher aux catholiques. 

* Poltrot, sieur de Méré, l'as- 
sassin de François de Guise. 

3 Extrait de mes Portefeuilles 
particuliers, ainsi que les pièces 
suivantes. On ne trouve aucune 
trace de ces chansons dans la 
Bibliothèque hisior. de France , 
où pourtant les moindres livrets 



connus, et jusqu'à de simples 
feuiHets > ont été scrupuleuse- 
ment enregistrés. Mais qui peut 
se flatter de tout embrasser, de 
tout connaître? Le livre conti- 
nué du P. Le Long > malgré ses 
nombreuses lacunes et ses im- 
perfections. D'en est pas moins 
un ouvrage prodigieux, dont les 
auteurs ont acquis les plus jus- 
tes droits à la reconnaissance de 
la nation. 
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LÀ CHANSON DE BOURBON DORMEZ .. 

BOURBON DORMEZ: 

Filez , filez , pauvres François nouveaux , 
La couronne est en quenoUle tombée : 
Suivez la vache aux- pastis, simples veaux : 
David est Royne , et Roy est Bersabée \ 



LA CHANSON DE POLTROT, 



** 



VAUDEVILLE D ADVENTURIERS CHANTE A POLTROT , AVEC SON 
ANNIVERSAIRE, LE 24 DE FEVRIER l566; DE LA DELIVRANCE 
LE 3 e 3 . 

Allons , jeunes et vieux , 
/ Revisiter les lieux 

Auquel ce furieux ( Guise) 
Fut attrapé de Dieu , 
Attrapé au milieu 
Des guets de son armée , 
Dont fut esteint le feu 
De la guerre allumée. 



Ce fut cest Angoulmois , 
Gest unique Poltrot 
(Nostre parler françois 
N'a point un plus beau mot) , 

" • Septembre i660. * jour où Poltrot tua François de 

* Catherine de Médicis. G aise d'un coup de pistolet , 

5 A compter du 24 février 1 563, sous les murs d'Orléans. 
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Sur qui tomba le lot 
De retirer d'oppressé 
Le peuple huguenot 
En sa plus grand destresse* 



Aussitost dit, il pan , 
Il s'enquiert , il entend 
Où est, de quelle part. 
Vient celuy qu'il attend. 
Cependant choisissant 
Lieu pour son advantage , 
Le recognoist passant , 
Et le trousse au passage. 

Qui fit finir le temps 
De nos jours malheureux 
Dont est dit tous les ans? 
Poltrot payant nos vœux , 
L'exemple merveilleux 
D'une extresme vaillance , 
Le dixiesme de» preux , 
Libérateur de France. 

LA CHANSON DE MARCEL, 

PRÉVOST DES MARCHANDS '. 

Vous yrez à la messe , 
Huguenots , ou Marcel vendra 

Ses biens , et de vitesse 
Hors de France s'en yra. 

Mai i566. 
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Marcel , parlant avec le Roy , 
Lui a dit : Sire , par ma foy , 
Bien je le voy , 
Et si le croy 
Que nostre bonne ville 
S'en Ta du tout à nonchalloir , 
Si à ceste évangille 
Vous ne voulez pourvoir. 
Vous yrez à la messe , etc. 

Quoy , Sire , ne savez-vous pas 
• Que je n'ons espargné ducatz 
Pour vostre cas , 
N'étant pas las 
D'encore plus mieux faire. 
Si vous nous voulez employer , 
Jamais n'aurez affaire 
Seulement d'un denier. 
Vous yrez à la messe , etc. 



Nos cappitaines , corporeaux , 
Ont des corsellets tous nouveaux , 
Dorez et beaux , 
Et des cousteaux 
Aussi longs comme un voulge ' 
Pour huguenots esgorgetter, 
Et une escharpe rouge 
Que tous voulons porter. 
Vous yrez à la messe , etc. 



1 Arme ancienne. 
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Trop longuement j'ons attendu , 
Ce n'est qu'autant de temps perdu. 
On s'est rendu , 
Plus que le deu , 
Endurant de leur presche , 
De leur cène et dé leurs sabbats : 
La mémoire en est fresche 
Dont nous disons : Hélas ! 
Vous yrez à la messe , etc. 



Le Roi répond : 

Mes grands amis vous puis nommer , 
Et je vous doy bien fort aymer 
Et renommer 
Et estimer , 
Car en mon grand affaire 
Chascun de vous est diligent , 
Pour grand plaisir me faire, 
Me prester de l'argent. 
Vous yrez à la messe, etc. 

Marcel , pour le remercyer , 
Un hanap de vin tout entier 
Veut empoigner 
Pour l'avaller. 
Près du Roy il s'approche 
Et beut aux bons Roy s trespassez. 
Le Roy retourne en coche 
A Saint-Maur-des-Fossez. 
Vous yrez à la messe , etc. 
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LA CHANSON D'UN CORDEUER SORBONISTE 

V 

FAISANT DES ENFAN8 '. 

Monsieur Hugonis, le pillier 
De nostre mère Saincte Eglise a , 
Prescha tant chez un conseiller, 
Une garce de bonne prise, 
\Et si souvent il l'esprouva 
Qu'enfin le v..tre lui leva. 
Or devinez qui est le père , 
Hugonis ou mon petit frère? 

La conseillère se doutant 
D'une faulte si apparente, 
S'en alla fort se tormentant 
Chez une voysjne parente , 
Disant : Ma cousine , je meurs , 
Car mon mari (s'amuse) ailleurs \ 
Or devinez, etc. 

Ces deux premiers couplets sont, non pas les 
plus piquans, mais les plus honnêtes de la pièce. 
C'est assez dire que je serais bien plus tenté de me 
les reprocher que de donner les autres. 

\ 

1 De 1Ô66. Ja«I«e« à or 

a 11 est questiop <}* ça, prf<U~ Convertir n'om ptt fri* 
cateur dans la Chanson rfa Mai- £ ^Z^T ^T 

, Que M>|f PANT m« compère. 

cel : * 

8BHHC.AI. , HnCORIO , VlCO« , * U *"»• P° rU : U Ut «^ 

Toujours crient à cry et cor, leurs, 

JEt fi encor 
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LA CHANSON DE VIVE LE ROY «. 

Vive le Roy, le Conseil et la Reyne (Catherine) ! 

Vive le bon Cardinal de Lorraine ! 

Vive Hugonis, Marcel et ses suppôts! 

Vive Calvin, pourveu qu'ayons repos! 

Vive le Roy, le Conseil et la Rejrne ! 

Vive le bon Cardinal de Lorraine ! 



CHANSON NOVELLE 

DO SEGE rfIS DEVANT FOEÎERS*. 

O fut in jour din lindy 
Lé Fribou vinrant do lansse , 
Intre unze houre et mœdy , 
Fasant bonne menigance , 
Li in a pé , lautré a chevo. 

E verderont igl ses hugueno , 
Verderont igl pas ses ministres 

E tous ses hugueno 3 . ' 

A la cueille Mirebea 
Glé vainquirant à la foulle 
Ansi queme Diabletea 
J criant à plene goulle 
Ve'mouré tout moechant papo. 
E verderont , etc. 

1 De i568. Je ne connais que rare , imprime' à «Poitiers en 

ce couplet , qui n'est peut-être i595. 

qu'un refrain. 3 L'amiral de Coligny établit 

* En 1 55g. Cette pièce fait ses quartiers devant Poitiers» le 

partie d'un recueil in-12, fort a4 juillet i55q. 
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Lé Fribou s'en alirant 
La coue intre les deux fesses , 
E de net amenirant 
J ne say comben de pesses 
Toute fatte de pur meto. 
£ verderont, etc. 

L'amiro y vé premé , 
O Test ine chouse sure , 
Ne se vit , y crë jamé , 
Recever in tau injure , 
£ vré Dé qu'igl ertet peno. 
E verderont , etc. 

Si ni goigniran igl roin 
En sept semoines intere , 
Et ne lour servit de roin 
Lour pœsante clicouere 
Qu'a jouy a grippeminau >. 
E verderont igl ses faugueno , etc. 

* Le siège de Poitiers fut levé protestante y perdit quatre mille 
au mois de septembre. L'armée hommes , tant tués que fuyards. 
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PROSA 

MAGISTRI NOSTRI NICOLAI MALLARII GOMORRHiEI SORBONICI 9 
AD M. PETRUM RONSARDUM , PRESBYTERUM POETAM PAPALEM 
SO&BONICUM. l563. 

Postquam hùc rediimus 
Et de te audivimus 
Quod feceras miranda , 
Ronsarde , nostrum decus , 
Qui s'orbonicum pecus 
Servas contra nefanda. 

Valdè sum admiratus 

Quôd cita esses factus 

De poetâ presbyter. 

O presbyter nobilis , 

Poeta rasibilis, 

Vivas immortaliter ! / 



Huguenotti attamen 
Dicunt qu,èd tuum carmen 
Factum sit prophetia , 
Et quôd verè scripsisti 
Et mortem praedixisti 
Domini de Guysia. 

■ 

Huguenotti ampliùs 
Dicunt quôd tu meliùs 
Tractares ludibria , 
Spurca, sales et jocos 
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Oscula , vel elegos 
Quàm sacra , vel séria. 

I 

Plus dicunt quod Ronsardus 
Certô sit Cactus surdus 
À lue hispanicâ ' , 
Et quamvis sudaverit 
Non tamen receperit 
Auditum et reliqua. 



PROSA 

DE REDITU CAROLI VAUDEMONTII IN AOLAM , AJD DANIELEM 

AUGËNTIUM. 

Quid ergo , sodalis boue , 
Nunquid ego dixi benè 
t Quod semper injuria 
Fieret bonis et inalis 
Nisi noster cardinalis 
Rediret in curiâ ? 



Quando hic non comparabat 
Tota Francia languebat 
In pace et otio , 
Neque quidquam tractabatur 
Aut à Rege dicebatur 
Quod esset in pretio. 

1 Le mal espagnol , ou le mal du Napkft , la t. 
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Insuper quia videbat 
Quôd espargna nil habebat 
Promptum ad arripere, 
Sed è contra mercatores 
Qui crediderant suas res 
Débita repetere. 

Quae ipse ( quando ad nutum 
Ducebat hoc regnum totum , 
Et Régis sub nomine 
Hauriebat omnes bancquas 
Ut impleret suas boujas ) 
Fecerat absque fine. 

Attamen , cùm me recordor , 
Non adhùc periit ardor, 
Nec vêtus malitia, 
Qujn te regem monstravisti 
Quando ipsum dementasti 
RegU in praesentiâ. 

Perge solùm , nam hoc pacto 
Finies querelas cita 
Citra ullum certamen , «^ 
Quia omnis te odibit, 
Et is qui te plus amabit 
Interficiet. Amen. i566. 
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LA COMPLAINCTE DE LA FRANCE , 

EN VINGT-TROIS SONNETS l . 

Cette pièce ne mérite pas de rester à jamais ou- 
bliée dans le recueil où elle sommeille depuis 
1 570. Des tableaux peintsde verve, des mouvemens 
d'une sensibilité exquise , quand ils ne sont pas 
fulminans d'indignation et de reproches , distin- 
guent cette composition satirique des pamphlets 
où l'on ne trouve que l'élan d'un esprit égaré ou 
de passions honteuses. Une muse qui ne serait 
inspirée que par des sentimens de haine et de ven- 
geance ne s'exprimerait point ainsi : 

Complaincte. 

Di moy , mon fils aisné % ma substance plus chère , 
Mon oingt et mon esleu , de tes frères le Roy , 
Roy sur tant de milliers > mon mieux aymé , di moy 
Quel traictement fais-tu à ta dolente mère ? 

C'est moy , moy qui le suis , et non ceste estrangère 
Qui a saisi la place en violant la loy : 
C'est moy qui te produis le moyen , le de quoy 
Qui te faict redouter , qui faict qu'on te révère. 



, ' Cette pièce fut imprimée en doit avoir été composée dans les 

1670; mais comme la France y premiers mois de cette année 

invoque le secours du prince de 1 569 , au plus tard. 

Condé (Louis I er de Bourbon ), a C'est la France qui parle j 

qni fut tué à la bataille de Jar- elle s'adresse à Charles IX. 
nac , livrée le i3 mars 1669, elle 



> 
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Ceste-cy tend à mettre en mon seing l'estranger , 
Et te faict à cela par ton conseil ranger , 
Abusant de ton aage encore peu instruite. 

Si peux-tu bien juger que le dommage mien , 
Où elle a mis son gaing , est proprement le tien : 
Sur qui regneras-tu quand je seray destruicte? 

• ••••• • • • ••••••« 

Banquiers , clerianx , faquins , b ' et maquereaux , 

Jusqu'à quand aurez-vous sur mon peuple puissance ? 
Jusqu'à quand la vertu sera sans récompense , 
Et les lasches auront couronnes et chapeaux? 

Mon ordre qu'on donnoit jadis aux actes beaux , 
En signe et pour guerdon de prouesse et vaillance , 
Jusqu'à quand sera-il l'amorce de meschance , 
Jusqu'à quand sera-il salaire des bourreaux ? 

Jusqu'à quand verra l'on honorer le rebelle ? 

Jusqu'à quand verra l'on reculer le fidelle? 

Jusqu'à quand voudra l'homme estre maistre de Dieu? 

Seigneur , regarde icy , et voy ces entreprises , 
Et destournant tes yeux de nos fautes commises , 
Oste à Satan le règne , et te mets en son lieu. 



Alors qu'un patient n'a plus soin de sa vie , 
Mais faict tout au rebours de ce qui luy est bon , 
Le médecin fasché.le met à l'abandon , 
Fait brider ses chevaux , et soudain s'en va vie. 

1 Boug..., en toutes lettres : qui se fasse remarquer dans les 
c'est le seul vers de cette couleur vingt-trois sonnets. 



g4 DB L ? ÉTAT réel de la peksse 

Mais si le médecin luy-mesme le convie 
A suivre son plaisir et son opinion , 
C'est signe qu'il appelle à la succession 
Le plus proche héritier , lequel il gratifie. 

Tout ainsi tu te perds , Charles , pour ton plaisir , 
Et ton conseil meschant attise ton désir , 
Voulant gratifier quelque autre à ton dommage. 

Mais le veux-tu tromper? conclus bientost la paix , 
Sans avoir son advis , et ne la romps' jamais : 
Tu guariras bientost , et il mourra de rage. 

Veux-tu sçavoir quel est Testât de ceste France? 
Un jeune Roy mené par on peuple mal doit , 
Mené d'un Espagnol , d'un moyne et d'un faux bruit , 
Mené par une femme extraite de Florence : 

Un conseil bigarré qui cache ce qu'il pense , 
L'artisan capitaine > un camp sans chef conduit, 
Un pays de papistes et huguenots destruit , 
L'estranger qui pour nous à nostre mort s'avance : 

.L'ennemi qui fuyant s'en va moquant de noua -, 
Le grand en nostre camp contre le grand jaloux , 
Mille nouveaux estats , mille emprunts , sans trafic : 

La justice sous pieds , le marchand faict les loix , 
Paris ville frontière ! ô malheur ! toutesfois , 
Qui parle de la paix est ennemy public. 
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Les libelles de la première époque nous ve- 
naient de l'étranger, et alors (es libraires fran- 
çais n'étaient passibles que de peines légères 
pour contravention aux lois de la presse. Dans 
la période dont nous nous occupons , ils se fabri- 
quent tous ou presque tous en France, et c'est 
depuis qu'une loi française a prononcé la peine 
de mort contre le3 libeliistes ! ! Cette circonstance 
pourrait fournir matière à de graves réflexions : 
elle s'expliquerait, sans doute, par le dévelop- 
pement en France d'un ferment de discorde qui 
n'avait agi d'abord que chez l'étranger. L'im- 
pulsion reçue de l'Allemagne ayant produit son 
fruit , les Français , maintenant divisés par le 
schisme , forgent eux-mêmes , et chez eux ', les 
armes dont ils se servent pour l'attaquer ou le 
défendre. Ici le fanatisme religieux se confond 
dans les passions politiques dont il est le ressort : 
les pamphlets jaillissant de ces deux sources con- 
courent et se multiplient sous les mêmes presses. 
Mais il reste toujours ce fait remarquable , que 
si la loi de mort n'a point accru l'ardeur du 
fanatisme, elle n'en a pas non plus arrêté les 
progrès. 

Le nombre des libelles augmente sous Char- 

1 Principalement à Paris, Lyon, Rouen, Poitiers, Tou- 
louse, etc. 
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les IX ; il est quadruplé sous la Ligue contre Hen- 
ri III; il diminue sensiblement sous Henri IV. 
Les pamphlets populaires ne se montrent que de 
loin en loin dans les dix dernières années du 
règne du Béarnais ; ils renaissent , à sa mort , 
plus nombreux que jamais. 



SOUS LA REGENCE DE MARIE DE MEDIUS. 



A cette époque, de triste mémoire, « où la 
» France n'avait pas un grand qui ayant le pou- 
» voir de se faire craindre n'ait eu celuy de se 
» faire donner ; pas un officier de marque qui 
» n'ait fait acheter ses diligences ; pas une com- 
» munauté qui n'ait fait diminuer ses taxes et 
» augmenter ses privilèges * ; » à cette époque , 

Les pamphlets deviennent raisonneurs, fanfa- 
rons , dramatique? , facétieux , bouffons et gail- 
lards. C'est le règne de la farce politique; les 
grands farceurs y sont aux prises avec les petits; 
les plus rudes coups tombent sur le parterre, mais 
ils ne comptent pour rien au théâtre. La cour y 
joue son rôle, quoiqu'il lui en coûte; c'est la 
France qui paie les frais; c'est elle aussi qui 
pourvoit les acteurs. Ce sont les presses de Paris 
qui attisent ou amortissent le feu de la guerre 

• Mercure français , t. III, p. 397. 



ET DES PAMPHLETS JUSQUA LOUIS XIV. 97 

des princes , qui entretiennent celles des protes- 
tons du Midi et des aspirans aux faveurs de 
la cour contre les favoris en pied, qui harcellent 
Concini et sa femme , de Luynes et ses frères ', 
qui déjà s'essaient contre l'évéque de Luçon; 
mais cet évéque sera Richelieu. L'étranger, que 
de misérables ambitions n'inquiètent point, les 
laisse s'agiter comme elles l'entendent, et affai- 
blir, en la divisant, la puissance qu'il redoute le 
plus. L'artillerie du libellisme sera donc l'affaire 
de nos grands seigneurs malcontens et celle du 
peuple qui en pâtit. De là les noms des Gondé , 
des Longueville , des Rohan et des Bouillon ac- 
colés à ceux de Bruscambille , de M e Guillaume, 
de Mathurine et du prétendu descendant de la 
Jacquerie 2 , dans une multitude de brochures 



1 Voyez le Recueil des pièces 
contre le cormes table de Luynes, 
1628. — - Le Coniadin provençal 
(satire des plus violentes contre 
ce ministre). — La Chronique 
desfavoris, avec l'Apologie pour 
le Connestable, 1 6a 9 .—Et entre 
autres pièces contre le maré- 
ehal d'Ancre : La Conjuration 
de Concino Concini, 16 18. — ' 
Plaintes à la reyne-mère ,1617 
( satire sanglante de 16 pages). 
— Le Magot de Conchine ad- 
verùssant les Singes de se gar- 
der-dés pattes de Lino. — Le 
Roman de Conchine et de sa 



femme. ■— La Vie, ruse , eau- 
telle , trespas et obsèques du 
marquis d? Ancre (en vers). — 
Martin Vasne aux Parisiens, — 
Le définiment de la guerre ap- 
paisée par la mort de Concino 
Concini marqué d'Ancre. — 
Dialogue de la Galigaya et de 
Misoquin. — La Magicienne 
estrangère. — Tragédie de la 
perfidie d'Aman. ■— Tragédie 
des Rebelles. Tous ces pam- 
phlets sont de 1 6 1 7 . 

■ Jacques Bonhomme se di~ 
sant descendu des Jacquiers , 
paysans révoltés contre les no- 



ir 
i 



/ ( 
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satiriques, licencieuses ou bouffonnes qui ne 
peuvent déjà plus se compter. 

Un moindre nombre de pièces sérieuses bon- 
nes à consulter \ Une nuée de satires pour ou 
contre les jésuites , dont quelques unes ont une 



bles du xiv e siècle. La meilleure 
pièce publiée sous ce nom , et 
qui est aussi la plus rare, a pour 
titre : Lettre de Jacques Bon- 
homme , paysan du BeauvoUis. 
Lyon, i6i4. Elle se distingue 
des autres par un portrait du 
Jacquier, grave* sur bois ,. dont 
le frontispice est orné. En géné- 
ral , toute cette famille de Bon- 
homme, de Guillaume , de Du- 
puy t de Joufflu , de Turlupin , 
de Maihaut , de Panurge , de 
BruscambilU et de Croquant , 
de Mathurine et de Perneljie , 
de Guillemette et de Myrthaie; 
toute cette bande joyeuse , fré- 
tillante , gaillarde , armée de 
marottes ou de houssines, a plus 
de malice que de fiel , plus de 
gaîté que de critique , plus de 
quolibets que de raisons, plus de 
gros rire que de finesse ; son ba- 
bil est quelquefois instructif, 
plus souvent amusant $ mais plus 
souvent encore il arrive que le 
prétendu Bruscambille n'est 
qu'un sot et froid barbouilleur 
de papier, qui n'est plaisant que 
par son masque et n'a d'esprit 
que dans son titre. 

1 Telles que : La Chemise 
sanglante. — Le Manifeste de 
P. du Jardin* ■— Le vérita- 



ble Manifeste de la damoiselle 
dJE&coman. — Les Moines de 
Henry le Grand se plaignant à 
tous les princes.— La Rencontre 
de d?E$pernon et de ftavaillac. 

— Extrait du manuscrit du duc 
d'Auntale. — Discours du vray 
Malhaut au Roy .—La Rencon- 
tre de Henry le Grand au Roy, 
touchant le voyage d'Espagne. 
—L'Ombre de Henry le Grand 
au Roy. — Le bon JYavarrois 
aux pieds du Roy.— U Herma- 
phrodite de ce temps. (Toutas 
ces pièces, de i6i5-i6, concer- 
nent le crime de RavaiJUac. ) 

— Satyre Ménippée sur ce qui 
s'est • passé à l'assemblée de 
S+umur , i Si s ( contre Sully , 
Mornay et d'autres réformés ). 

— La Guerre des singes et des 
marmousets , i6i3. — Plusieurs 
bonnes pièces sur les Etats de 
i6i4-i5. — La Phrénésie des 
rebelles, 161&. — Le Séjanus 

français ( satire coatre le chan- 
celier de Sillery ). — Tirtœus 
( rare ):— Discours merveilleux 
d'un Juif errant. — Lettre de 
Cléophon à Polémandre , 1619. 

— Le véritable Picard (pour le 
prince de Condé contre divers 
libelles ). — Les Resveries de 
la Royne , 1620 (curieux).— 
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asse2 grande importance bi&torique. Ce sont les 
pièce* de rôiaçt des minées suivantes, en partie 
relatives à l'assassinat de Henri IV \ 

SOUS LE MINISTERE DE RICHELIEU. 



Le& libelles sont fort» de raison; méthodiques, 
mesurés ; ou bien , s»nglan&, furieux , atroces \ 
Un eoup de poignard est plus sûr, et il ne coûte pas 



La France mourante , dialogue 
entre L'Hospitol , Boyard et ta 
France ; et plusieurs autre* piè- 
ces moins connues, de <6ai-»5, 
sur Lu fronce, mourante, -m 
Le Miroir du temps passé, 1 6 a 5 ■ 
— Z« faulce glace des miroirs 
du temps pass4, deteomerte par 
un maistre miroitier de Paris , 
i6a5.— V Anti-Huguenot, 1627 
(vive satire contre le duc de Ro- 
han). 

1 Le Catéchisme des jésui- 
tes, — La Doctrine curieuse, -r- 
La Recherche des Recherches. 

— L Anti-Coton. — Plainctes 
justificatives de Louis de Beau- 
manoir, — > La salade des //•*» 
quittes. — Le Tocsin , et le 
premier eoup de la retraite 
contre le Tocsin. — Le Fléau 

' d' Ari&togiton . — Le Remercie- 
ment des beurrières au sieur de 
Courbouson Montgômmery , 
avqe la harangue de la grosse 
Margot. *—Le Tribun françois. 

— La Prosopopée de la Pyra- 
mide. — Le Guet des bons pè- 
res jésuites pour espier les do- 



tions des rojrs. Querelles des Jé- 
suites axée l'Université , etc. 

* Entre autres pièces se/ieu- 
ses : Écrits satiriques sur les Al- 
litncfta de la Ftanoe, i©»7. — 
Lettre (manifeste) de Monsieur 
au Roy , 3o mai i63i (contre 
Richelieu ). -~ fkfènse du Boy 
et de ses ministres contre le Ma- 
nifeste de Monsieur y i63i ; et 
autres pièces de même date, sur 
la retraite de Gaston. —Lettre 
duP.de Chantelouye aux nou- 
velles chambres de justice, i63a. 
-~ Optati Galli (Caroli Hersent) 
de caaenda Sehismate, ad il- 
lust eeclesiœ gallicanœ Pri- 
mates, .... Episcopos Liber parœ- 
neuem. i64o, in- 8. (Libelle fort 
rare , qui fut supprimé par un 
arrêt du parlement.) —Les Re- 
cueils de pièces de Mathieu de 
Morgues, en faveur de la Reine, 
mère (comprenant la plupart 
des pamphlets publiés contre le 
Cardinal j et le Recueil de pièces 
( opposées ) de Paul Hay du 
Chastelet. — GEdipus hollan - 
dicus et Rfibbi Ben-oni Visienes 
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plus qu'une égratignure , quand on le porte dans 
l'ombre et qu'on peut nier le coup. On conçoit, 
d'ailleurs, que des attaques , si dangereuses pour 
l'agresseur, ne se renouvellent qu'à de longs in- 
tervalles, et que les coups de poignard sont 
moins communs que les bonnes raisons. C'est 
alors que le jeu était sérieux , et qu'il y allait de 
la vie. Cependant les éditions originales des sa- 
tires les plus violentes paraissent avoir été fabri- 
quées en France *. La Miliade, Y Impiété son- 
glante, le Trésor des épitaphes sont évidemment 
sortis d'une cave de Paris 2 . Comme la dernière 
de ces pièces n'a pu précéder la mort du cardi- 
nal , on risquait moins d'y imprimer ces vers : 



et Doctrina. Cosmopolis, pet. 
in-4°, s. d. 

( Il n'y a pas deux heures que 
je possède, que je connais cette 
pièce, séparée , sous le titre de 
Œdipus.... Cosmopolis. Ce doit 
être l'édition originale, rappor- 
tée à i635, de la fameuse satire 
des Visions prophétiques, contre 
Richelieu, dont les bibliogra- 
phes n'indiquent que les réim - 
pressions , en recueil, de i644- 
45. J'y remarque plusieurs épi- 
grammes singulières, qui man- 
quent dans les autres éditions. 

1 Voyez ci-dessus , p. 44. 

9 L'Impiété sanglante du car- 
dinal de Richelieu , aliàs , la 
Translation des reliques de saint 



Fiacre , etc., parut sous la ru- 
brique d'Envers ( sic ) , in-4°, 
s. d., de 4 feuillets ; mais les ca- 
ractères sont évidemment fran- 
çais. H y a , d'ailleurs , autant 
de fautes que de mots , et l'im- 
perfection, la grossièreté même 
de l'exécution typographique et 
du papier décèlent assez l'inten- 
tion de déguiser une impression 
française. Le Trésor des épita- 
phes pour et contre le cardinal 
de Richelieu , autre in -4° de 
8 feuillets , est sorti de la même 
fabrique : même papier, mêmes 
caractères. Le titre porte : Im- 
primé par /. /. a Anvers, — 
Les Visions sont Tenues de 
Bruxelles ou de Hollande. 
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Gy glt Armand , qui , dans toute la terre , 
Sema la peste , et la faim , et la guerre , 
Productions dignes de son esprit : 
Et le seul pas qu'au désordre où nous sommes , 
Ce prestre a fait sur ceux de Jésus-Christ , 
C'est qu'il est mort pour le salut des hommes. 

Cy gist que personne ne pleure , 
Mon bon seigneur le Cardinal : 
S'il est au ciel, il n'est pas mal ; 
S'il est au diable , à la bonne heure. 

SOUS LA FRONDE. 

Voici une nouvelle régence. Les pamphlets ont 
un côté comique et goguenard comme ceux de 
la minorité de Louis XIII. Ils sont en grande 
partie burlesques , plaisans , populaires , har- 
gneux, bavards, ou niais, ou pis encore. Des 
arrêts et des épigrammes, des émeutes et des 
chansons ; force vers et plus d'impôts , à ce que 
disent les poètes ; quelques bonnes pièces histo- 
riques et politiques ', certaines images licen- 

1 Par exemple, les pièces sui- deux amis sur la prise delà Bas- 

vantes, qui ne sont pas toutes tille, — Discours d' estât et de 

signalées dans le catalogue de La religion, — Advis a la Reyne 

V allière : Le Théologien d 'estai. sur la conférence de Ruel,—~ 

— A dvis aux grands de la terre. Les Maximes, — La Question 

— Le Courtisan qui déclare ce décidée. — L'Epilogue du bon 

quiest de l'autorité royale .—La citoyen. — - Le Catéchisme i*oyal 

France languissante. "—Manuel ( excellent ). — Advis contre le 

du bon citoyen, — Lettre de ministre estranger,— Le Mou- 
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cieuses, cyniques, effrontées, mais fortement 
frappées ', sont les rari nanles de ce gouffre, 
dont Mazarin seul ne s'est point effrayé. 

Le nombre de ces pamphlets , connus sous le 
nom de mazarinades _, est prodigieux. Les con- 
temporains en parlent comme d'essaims de mou- 
ches et de frelons qu'auraient engendrés les plus 



choir, —» Si la voix du peuple 
est la voix de Dieu , «te...,. 
Le Catéchisme royaleBt, peut- 
être , la meilleure de toutes les 
mazarinades de cette classe. 

La -plus/ameuse est intitulée: 
Remontrances de François Pau- 
nier (pseudonyme) au Roy, sur 
le pouvoir et autorité que S. M. 
a sur le temporel de Testât ecclé- 
siastique. Paris , Ant. Etienne , 
i65o, in-4°. Cette brochure , 
qui excita beaucoup de rumeur, 
fut supprimée si exactement, 
qu'on n'en connaît, depuis long- 
temps , que deux exemplaires. 

La mazarinade la plus soélé • 
rate est, à notre ayis, Le Tarif 
du prix -dont wi est convenu 
dans une assemblée de nota- 
bles.... pour récompenser ceux 
qui deslivreront la France de 
Mazarin. 1662. On est surpris 
de ne pas trouver une pareille 
pièce dans le catalogue de La 
Vallière. 

' Le Ministre flambé . — La 
Plainte du carnaval*-— 'Dialogue 
de dame Perrelte et de Jeanne 
la crotée. — La Jalousie des 
c.de la cour. —La Custode de 



la rejrne f qui dit Uiut.—Lapure 
Vérité cachée.'— La Famine , ou 
les putains m c~ — impréca- 
tions contre l'engin de Maza- 
rin. — • Le Tempérament am- 
phibologique des test de 

Mazarin. — La Bouteille cas- 
sée a t tachée avec nue /rende au 
c. de Mazarin. —J'ai .sous les 
yeux une foule d'autres pièces 
spirituelles , comiques, origina- 
les, plus ou moins piquantes , 
qui mériteraient, sans doute, 
•quelque distinction; telles que: 
La Mazarinade ; l'Éloge du 
Gouvernement de Son Émi- 
nence , eu La Miliade (qu'il ne 
faut pas confondre avec La Mi- 
liade contre ItiohéKeu , réim- 
primée daas k mène temps} $ 
La Gazette de la place Mau- 
bert; La petite Nichon; Les 
Paysans de Saint- Ouen ;Les 
deux Guespins ; La Lettre au 
cardinal burlesque ; la Question 
Dasticotée ; La guerre des Ta- 
bourets ; Les Caquets del'accou - 
"chée; Les i tr et a e Triolets : 
mais on n'en finirait pas s'il fal- 
lait les écouter tous, et moi 
aussi. 
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fortes chaleurs de l'été : Quàm sit muscarum et 
crabonum quàm calet maxime \ La fronde a 
duré cinq ans, et à peine trois mois s'étaient 
écoulés depuis la déclaration de la révolte , que 
les mazarinades se comptaient déjà par centaines. 
\J Interprète des écrits du temps , s'adressant au 
cardinal, vers la fin de mars 1649, annonce huit 
cents nouveaux venus depuis le mois de janvier 
précédent : 

« Huit cens petits livres nouveaux , 
* Qu'on appelle brides à veaux , 

Marcheraient, aiasi que je pense , 

An devant «je Vostre Emînence ; 
» Peut-estre les a-t-eile veus. 
» Pour moy , après les avoir leus , 
» Je les nomme des amusettes 

Et des tire-sols de pochettes : 

Car interprétant sainement 
» Le fort de leur raisonnement, 
» Otez les mots qui vous accusent , 
» Ce sont des folz qui s'y amusent 2 . 

On ne connaît aujourd'hui aucune collection 
assez complète, assez vaste de ces pièces, pour 
permettre d'en poser le chiffre total ; mais ce ne 
serait pas l'exagérer que de le porter à sept ou 

huit mille, ou 1 5o volumes in-4°> composés, cha- 

* 

* Saude, Jugement de tout ce a L'interprète des écrits dit 

qui a esté imprimé contre le car- temps , 1 64o, in-4*. 
dinal Mazarin. 
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cun, de 5o feuilles , l'un dans l'autre. C'est en- 
core Paris qui a mis sur pied cette armée de li- 
belles. La fronde était une querelle de famille , 
une question d'intérêt financier débattue entre 
Saint-Germain et la capitale ; entre un homme 
qui n'était que l'organe de la souveraineté mécon- 
nue , d'une part , et d'autre part , un parlement 
séditieux, un prêtre brouillon, quelques princes 
mécontens et John Bull, leur très humble et 
très obéissant serviteur. La charge , et surtout le 
bénéfice de la publication des pièces du procès , 
revenaient de droit aux presses du mont Saint- 
Hilairé. Les mazarinades firent donc la fortune 
du pays latin. 

. . . . . Lucri bonus est odor ex re 
Quolibet' 

Les éditeurs s'y enrichirent; mais les auteurs n'en 
furent pas moins gueux, si l'on en juge par le prix 
qu'ils tiraient de leurs manuscrits. Une feuille or- 
dinaire en vers ou en prose , leur était payée trois 
livres. 11 fallait produire un chef-d'œuvre de bouf- 
fonnerie ou de noirceur pour gagner quatre livres 
tournois , et moyennant une pistole , le Juvénal 
ou le Cicéron de l'époque s'engageait à faire rou- 
ler une presse pendant une semaine 2 . Mais aussi 
quel Juvénal ! Scarron et Marigny, auteurs des 

' Juvénal , Sat XIV. - » Naudé , 1b. 
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meilleures satires en vers, ne pouvaient suffire à 
tout. Après eux et quelques autres écrivains con- 
nus, venait la tourbe des affamés sans nom , ni 
talent, ni honneur, des histrions du plus bas 
étage, des écoliers, des cuistres, des secrétaires 
de Saint-Innocent, des chanteurs de Pont-Neuf, 
dont un seul enfantait quelquefois jusqu'à six 
pamphlets différais dans la même journée. Des 
garçons d'imprimerie composaient eux-mêmes 
une partie des pièces qu'ils mettaient sous presse; 
plus d'un auteur colportait en personne celles 
qu'il avait faites ; plus d'un colporteur venait de 
faire celles qu'il débitait; et comme si le libel- 
lisme eût été un devoir pour toutes les classes de 
la société, on voyait des muses improvisées en 
cottes de bure et en cornettes , des héros dé cui- 
sine chanter les héros dç la fronde , et faire, au 
lieu d'un brouet pour Monsieur , une brochure 
pour la veuve Coulon \ La pièce intitulée Les 
admirables sentimens dune villageoise à Mon- 
sieur le Prince, et plusieurs autres niaiseries du 
même genre, sont de la Servante d'un libraire, 
« qui en faisait, dit un contemporain, après 
» avoir écuré ses pots et lavé ses écuelles 2 . » C'é- 

' C'était Ja veuve Antoine la veuve Guillemot , de Robert 

Cou Ion qui imprimait les pièces Sara et de Cardin Besogne. 

les plus séditieuses. Les raeil- a Naudé , /&., p. 8 et g. 
leures sortaient des presses de 
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tait à qui donnerait son coup de pied au ministre 
proscrit. Enfin , Mazarin lui-même faisait ou fai- 
sait faire des mawurinades ! On sait , d'après son 
propre témoignage, que des pamphlets étaient 
quelquefois répandus par son ordre, pour exci- 
ter une émeute, qu'il exploitait ensuite à son 
profit '. Le Pont-Neuf était chamarré de ces bro- 
chures, qui couraient aussi les rues de Paris. 
Naudé rapporte qu'on les criait le matin sortant 
de la presse , comme les petits pâtés sortant du 
four, k à la même heure qu'anciennement on 
» vendait, à Rome, le déjeûner dès petits en- 
» fans : » 

Surgite, jam vendit pueris jentacuîa pister \ 

Il paraît, d'ailleurs , que les plus mauvaises 
étaient les premières vendues, parce qu'elles s'a- 
dressaient au peuple, qui n'entendait rien aux au- 
tres. Celles-ci se reconnaissent à la simple inspec- 
tion des formes matérielles de la brochure. Il y a 
présomption qu'une mazarinade est bonne comme 
pièce historique, si elle n'a pas de premier feuil- 
let blanc , ou lorsque l'impression en est menue 
et compacte , ou quand elle se compose de six ou 
sept feuilles, et, à plus forte raison , lorsqu'elle 
remplit toutes ces conditions. 

1 Regist. MSS. du temps de a Martial , Epig. lib. «v , 

la Fronde. dist. is3. 
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SOUS LOUIS XIV, MAJEUR. 

Les pamphlets sont , d'abord , aventureux , ca- 
queteurs, romanesques, galans, libertins; échos 
des bosquets et des ruelles , miroirs d'une cour 
jeune , magnifique , voluptueuse , avide de fêtes 
et de plaisirs; réfléchissant, grossissant, multi- 
pliant et supposant , au besoin, les faiblesses et le 
scandale; s'attaquant à Fhonneur des femmes 
quand la gloire du prince et de l'État protège 
celui des homjnes, et les absout aux yeux d'un pu- 
blic français *. 

Les prétentions de Louis XIV sur les Pays-Bas 
espagnols donnent lieu à divers écrits politiques?: 
quelques années après, les gazetiers des Provinces- 



1 Témoins : Relation de la cour 
de Savoie , ou lés Amours de 
Madame Royale. (HolL), 1667. 
(Vire satire, an des livrets les 
plus rares de cette classe .)— Les 
Amours des Gaules.... — - La 
'Carte géographique de la Cour, 
1668. (Satire sanglante, impar- 
donnable.)-— Histoire du Palais- 
Rojral(dehi VaUière), s. d. (vers 
1667), rare. — Le Passe-Temps 
royal, on les Amours de M** de 
Fontange, s. d. — de Lupanie 
(MF" de Montespan), 1668. — de 
M"" âcfirancas, 1668. — du 
duc de Mantoue avec la com- 
tesse de Rovère, etc.... 



a Comme le Traité des Droits 
de la Reine très chrétienne sur 
divers Estais de la Monarchie 
d'Espagne , 1667. — - ( Manifeste 
publié par Tordre de Louis X IV, 
et dont l'écrit suivant est une 
réfutation.)— La Vérité défen- 
due des sophismes de la France, 
1668. — Des justes Prétentions 
du Roi sur l'Empire , . par Au- 
bery, 1667. ~~ Bouclier d* Es- 
tât et de justice, 1667 ( contre 
Louis XIV ). — L'Avocat con- 
demnéj et les parties mises hors 
de procès, 1669 ( contre le traité 
d'Àubery). — Diverses Lettres 
ot Dialogues sur le même sujet . 
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Unies prennent l'offensive contre la France. 
Blessé d'une insolence dont les États se rendent 
complices en faisant frapper des médailles pires 
que les gazettes ', Louis XIV leur déclare la 
guerre. Quelques traits de satire vont causer, ou 
hâter la conquête et la ruine de la plus riche con- 
trée de l'Europe. 

La France est vengée. Le soleil éclipsé a repris 
tout son éclat. Une longue suite de victoires et des 
excès réels commis par nos troupes dans les pro- 
vinces envahies , fournissent un nouvel aliment à 
cette guerre de plume, dont les presses de Hol- 
lande font leur profit 2 . Louis XIV est accusé, 
dans plus d'une brochure, de viser à la monar- 
chie universelle : Louis a tort , peut-être, mais ses 
armes ont encore raison. 



1 /osueVan-Beuningen, bour- 
guemestre d'Amsterdam, l'un 
de ceux qui avaient le plus con- 
tribué à la triple alliance des 
Provinces-Unies avec l'Espagne 
et l'Angleterre , est représenté , 
dans une de ces médailles, re- 
gardant le soleil ( emblème de 
Louis XlV), et lui adressant 
ces paroles : Sol, sta, et ne 

MOVEARE. 

a Principalement : jfvis fi- 
délie aux Hollandais sur ce qui 
s'est passé dans les villages de 
Bodegrave et de Swammerdam, 



1673 , in-4°. ( C'est le livre que 
les Hollandais faisaient circuler 
dans les écoles et dans les lieux 
publics , quand ils 1 se prépa- 
raient a la guerre contre les 
Français. En réveillant le sen- 
timent d'une vieille indigna- 
tion , ils croyaient exciter le pa- 
triotisme du pays, et en obtenir 
plus facilement des subsides 
pour combattre son plus fier 
ennemi. ) — Relation des vio- 
lences faites dans lePalaiinat en 
1673-74. Cologne (Holl.) y 1676. 
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Il cesse, enfin, d'être heureux, sans cesser 
d'être grand. La France subit le sort de toutes les 
nations conquérantes; elle a pour ennemis tous 
ceux dont elle a triomphé* L'Europe entière s'est 
levée pour lui faire expier ses victoires, et des 
édits funestes arment contre elle jusqu'à ses pro- 
pres enfans '. Le libellisme a faim de politique; 
Louis XIV affaibli, humilié devient sa proie. 

Dés lors, pamphlets sérieux, raisonnes, diplo- 
matiques, tacticiens, vengeurs, fanfarons, arro- 
gans, prophétisant, décidant les questions les plus 
graves de la politique, pénétrant les pensées les 
plus secrètes des cabinets étrangers , pesant les 
intérêts de toutes les puissances , comme si l'Eu- 
rope n'était qu'une coterie de salons ou de gazettes ; 
connaissant tout , réglant tout , prévoyant tout , 
excepté les coups de la fortune , qui pouvait se 
lasser aussi de nous être contraire. 

Dans cette période d'environ vingt-cinq ans, 
pièces purement politiques , critiques améres ou 
spécieuses du gouvernement et des principes de 
Louis XIV a ; satires personnelles d'une brutalité 



'. Les ordonnances qui . ont , landois , de 167 a à 168 4. — Le 

successivement, sapé dans ses Miroir des Princes, 168 4. — 

bases et enfin révoqué l'édit de L'Esprit de la France et les 

Nantes, donné par Henri IV, en Maximes de Lotus XIV, 1688. 

faveur des protestans. — L'ÀUoran de Louis XIV, 

a Notamment le Mercure hol- 1695. Alias, le Triomphe de la 
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révoltante; fictions diffamatoire* contre les 
homme* d'État et tes officiers généraux les plus 
dévoués au service du roi 1 ; pamphlets plus afc- 
trayaas, plus spirituels, mais non moins perfides et 
mordans 2 ; farces dialoguées où les personnes du 
rang le plus élevé sont livrées aux mépris et à la 
risée du peuple et des cours \ 



Ligue. — Paaquim et Mtarfbrii 
curiosçe interlocutiones super 
présentent orbis christiani sta- 
tuai, i684. — Histoire des Pro- 
messes illusoires depuis la pair 
des Pyrénées, s. d. — La Con- 
duite de la France depuis la paix 
de Nunègue, i683. — La France 
politique, — sans bornes, — - tou- 
jours anuMtieuse et toujours per- 
fide, — calomniatrice, — intri- 
gante,'— sorcière,— démasquée, 
— en déeadenee, — ruinée. — • 
Les vrais Intérêts des Princes 
chrétiens. La Haye, 1689. (Seul 
livre rare et vraiment ewifsnx 
entre tous ceux qui portent le 
titre d'Intérêts des Princes.) — 
Le Paravent de la Franco con- 
tre le vent du Nord, (Réfutation 
du libelle précédent , ordonnée 
par Louis. 1UV.) «— Le véritabk 
Tableau de la France attaquée 
par toutes les puissances de l'Eu- 
rope, 1 690. —Politique et Intri- 
gues de la cour, sous Louis XI y, 
1694. — L'Art d'assassiner les 
Rois, 1696. — Parallèle de 
Philippe II et de Louis XIV, 



1 Exemples : LeCochonmitré, 
1689. (Il y a beaucoup d'er- 
reurs dans tout ce qu'on a écrit 
sur Fauteur de cette infamie et 
sa punition. Le sujet est cu- 
rieux, mais il exige des déve- 
loppement que je no pais don- 
ner ici.) —La Sauce au verjus, 
1674-75. — L'Esprit de Luxem- 
bourg , 1698. — Entretiens de 
Luxembourg avec l'archevêque 
de Paris, 1695. — Le Maréchal 
eh Bouflers prisonnier au châ- 
teau de JYamur, 1696. — Mé~ 
moires pour servir à l'histoire 
de />. AT. R. ( de JU-Bap. Cot- 
bert. On ne s'en douterait pas. 
^Ce livret est fort rare. ) — La 
Peste du genre humain , allie , 
Julien V Apostat, 1688. — * Le 
marquis de Louvois sur la sel- 
Içtte, 189&, — Préwricaiiwdu 
P. de La Chaise, i685. — Vie 
du P. Tellier, 17 16. Rare. 

» Telle est La Confession ré- 
ciproque entre Louis XIV et le 
P. de La Chaise, 1*94. (Calom- 
nies revues et augmentées par 
un homme d'esprit.) 

3 Comme Le Maréchal de 
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Tons ces libelles se succèdent comme les accès 
d'une fièvre intermittente; plus vifs, pin? pressés 
pendant la guerre ; plus timides, moins fréquens 
alors que la France , par l'organe de ses aa&basH- 
sadeurs , est en position de demander raison des 
insultes du dehors '• 



Luxembourg au lit de la mort , 
1695. — Le Retour de Jac- 
ques II a Paris , 1696. 

1 Le catalogue raisonné du 
Manuel de M. Brunet indique 
les principales pièces de ce rè- 
gne. En voici quelques unes , 
moins connues et des plus rares, 
qui n'y sont pas comprises, qui 
ont même échappé , en partie , 
aux recherches des éditeurs de 
la Biblioth. histor. de France. 

Ostendana Francorum Cla- 
des... ( Relation fort curieuse et 
à peu près inconnue, d'où parai- 
trait avoir été tirée l'anecdote 
du cardinal Mazarin joué par un 
Flamand t 1671. — Carta h un 
ami go sobre lo sucedido en Os- 
lende en xiv de mqyo 1668. 
( Même sujet , même rareté. )— 
Breviarium poKticorum secun- 
dùm rubricas mazarinicas, 1 7 00. 
— Esprit du cardinal Mazarin, 
1695. ( Avec une Chanson sin- 
gulière et plus qu'enjouée con- 
tre M"* de Maintenon.) — 
L'Homme de conscience , s. d. 
(sur Fouquet: très rare). — La 
Bête insatiable, ou le Serpent 
écrasé (en vera), i684. (Colbert, 



Coluber. ) — Mars christianisa 
simus , i684 (en faveur de 
Louis XIV). — Croisade des 
protestons y i684. (Pièce impor- 
tante , rarissime.) — Conversa- 
tion du bouffon du grand-visir 
avec celui de Tékeli , i6S4. — 
Le Prince assis sur Une chaise 
dangereuse, ou le Roy T. C. se 
confiant h un jésuite confesseur 
qui le trompe, 1689. — La Vé- 
rité chrestienne a l'audience du 
Roi très chrestien, 1689.— Gai- 
lica Ecctesia divexata , 1690. — 
Entretien de Rabelais et de JVos- 
tradamus , 169t. — Le Direc- 
teur politique aux Sept-Sages 
de France, 1692. — Recueil de 
poésies - contre le prince d'O- 
range, i6g3. ( Très rare. ) — Le 
Panégyrique de Louis le Grand 
contenu dans le mandement du 
chapitre de Saint- Quentin, 1 698 . 
■*~Ze Partage du lion de la fable 
vérifié par celui du Roi très 
chrétien, 2 part., 1700- 1 701, 
pet. in-8* de Hollande. (J'ai 
la preuve matérielle de Y exis- 
tence , long-temps contestée, de 
cette curieuse dissertation po- 
litique en 2 parties : il. s'agit de 
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Les intrigues galantes des cours, des congrès, 
des camps, et même des foires, servent maintenant 
de cadre à la satire politique , à la diffamation des 
personnes dont la réputation ou le crédit impor- 
tune les pamphlétaires \ 



la succession à la couronne 
d'Espagne.) — Almanach royal 
commençant par Vannée 1705, 
où est parfaitement observé 
le cours du soleil d'injustice. 
(Pièce en Yers, avec 8 carica- 
tures, contre Louis XIV.) — 
Appendice de V Almanach 
royal , ou l'année victorieuse 
des alliés , de 1706, contre le 
soleil éclipsé et couchant de 
France. ( Le nouveau Josué 
hollandais.) — Le grand Scélé- 
ratisme de Louis XI V, en vers. 
( Grand catalogue d'invectives , 
une par vers, au moins. Garasse 
n'en a pas tant dit dans toute 
sa vie. ) — Oraison funèbre de 
très haute et très puissante mo- 
narchie universelle, 1704. — 
Lettre de l'abbé B lâche h 
M™ de Maintenon , 1709. ( La 
cause de sa perte. ) — Autre 
Lettre ( de g5 pages) sur l'em - 
prisonnement de B lâche. ( Ces 
deux livrets sont également ra- 
res. ) — Vers sur la mort de 
Louis leGrand. Co\ogae(Holl.) 9 
1716, pet. in-8° de 88 p. (Recueil 
piquant et rare.) 

1 Les Amours d'Anne d'Au- 
triche , 1693 ( où Ton tend à 



faire croire que Louis XIV était 
bâtard). — Les Intrigues amou- 
reuses de la cour, 1 685. — La 
France galante , 1696. (L'édit. 
la plus complète est de Cologne 
(Holl.), vers 1787, en a vol. ) — 
Amours des dames de France.— 
De la cour de Louis XIV % 1696. 
— Des Dames illustres de notre 
siècle , 1700. (Ces cinq derniers 
livres ne sont que des réim- 
pressions augmentées ou modi- 
fiées des Galanteries de 1666-68, 
et des répétitions les uns des au- 
tres. ) — Amours de la cour de 
Saint- Germain , i685. — Les 
Dames dans leur naturel , 1 686 . 
X Rare. ) — Le Divorce royal , 
169a. — L'Esprit familier de 
Trianoh , i6g5. ( Les prétendus 
secrets des amours et de l'em- 
poisonnement de* M me de Fon- 
tange. ) — Vie de la duchesse de 
LaVallière , 1695. (Différente 
de V Histoire du Palais- Royal, 
et beaucoup plus ample. ) — 
Scarron apparu a M"* de Main- 
tenon, 1694. — Amours secrètes 
de M™* de Maintenon , épouse 
de Louis XIV, ^694.;Aliàs, La 
Cassette ouverte a l'illustre 
Créole, 1690. Aliàs, Le Passe- 
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D'autres se bornent à rajeunir de vieilles intri- 
gues , de petites historiettes dont le vide est rem- 
pli par de grands noms historiques '. On voit 



temps royal de Versailles, 1704, 
qu'on ne confondra point avec 
Le Passe-temps royal, ou Us 
amours de Fontange. ( L'édit. 
de 1694 est moins complète et 
moins belle que celle de 170*; 
mais on y trouve une addition 
de poésies gaillardes, qui ne 
sont pas dans la dernière. ) ~ 
Entretiens sur la conclusion du 
mariage de M™* de Mcdntenon 
avec Louis XIV, 17 10. (Satire 
des plus- rares, dont on ne con- 
naît que quelques exemplaires.) 

— Amours de Louis le Grand 
avec M 1 ** du Tron, s. d. (Rare.) 

— Le grand Aleandre frustré.. 
-— Les Conquêtes du grand 
Alcandre dans les Pays-Bas, 
169e. (Les Pays-Bas, au figuré.) 
— Tombeau des amours de Louis 
le Grand, 1695. (Plusieurs édit. 
sous différens titres. ) — Les 
Amours du Dauphin avec la 
comtesse du Bourre , 1695. — 
La Chasse au loup de Mon- 
seigneur le Dauphin , 169Ô. 
( Pamphlet autre et beaucoup 
plus ample que le précédent. ) 
— La déesse Monas , 1698. — 
Amours de Vempereur de Ma- 
roc pour la princesse de Conti , 
1700. (Roman qui n'est pas, 
comme on l'a dit, une répétition 
de la relation précédente ; il n'a 



de commun, avec la Déesse Mo- 
nas , que le nom et l'éloge do la 
belle princesse de Conti. — 
Amours de MV* de Montpen- 
sier, i6<}3.Aliàs, Le Perroquet. 
— Amours de la princesse Co- 
lonne, i683. — Du convie de Sois- 
sons.— Du maréchal de la Feuil- 
lade. ... — Du maréchal de Bou- 
flers, 1^96. — Du maréchal de 
Luxembourg, 1695.-- -De la du- 
chesse de Chdtillon, 
De M»* de Bagneux , 1 1 
Du P. de La Chaise, 1 702.— Du 
P. Peter s , 1698. Aliàs, Le Jé- 
suite a toutfaire.— Des Jésuites 
de Paris, 1696. — Du Camp de 
Compiègne, iêQ$.—De la Foire 
deBeaucaire, 1708. — De la 
cour d? Espagne, 1676. — De la 
cour de Vienne, 169p. — Du 
Congres d'Utrecht, 1714 . — De 
Charles de Lorraine, 1676. — 
De Messaline , reine d'Albion, 
1689. (L'épouse de Jacques II.) 
— De la duchesse de Ports- 
mouth, 1690. — (Française, 
maîtresse et conseil de Char- 
les II. ) — - De la duchesse de 
Malborough , 1 7 1 2. —Du mar- 
quis de Grana. . .—Le Louis d'or 
politique et galant , 1695. — Le 
Taureau banal de Paris , 1 7 1 2. 
Etc.... 
' Amours d'Anne de Bretagne, 

8 
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aussi paraître des ouvrages de galanterie qui par- 
ticipent moins de la satire que de la critique ; des 
tableaux de mœurs plus ou moins fidèles, ou 
bien de purs romans, dont tout le fond historique 
consiste dans quelques noms propres connus , je- 
tés là sans conséquence, et sans garantie de la part 
de l'auteur \ 

Tous ces pamphlets politiques ou prétendus 
galans nous vieiinent de la Hollande et des Pays- 
Bas. Les réfugiés y ont beaucoup de part. C'est 
une chose digne de remarque , et ce me semble 
honorable pour la nation, que les presses fran- 
çaises sont innocentes de la presque-totalité des 
libelles dirigés contre un de nos plus grands 
rois ; qu'on n'en compte pas un sur vingt qui ait 
été fabriqué en France, ou qui soit l'ouvrage d'un 
écrivain ayant conservé les sentimens et la qualité 
de Français : et, néanmoins, la France excédée de 



1698. — Sous le titre singulier 
(THistoire de Pantagruel , Les 
Intrigues amoureuses de Fran- 
çois I er et de la duchesse de 
Châteaubriant , 1695. (Rare.) 
Alias, Les Fureurs de la jalou- 
sie. — amours du duc de Ne- 
mours , 1695. — Du duc de 
Guise, le Balafré, 1695. — 
De Madame royale , fille de 
Henri IV. (Voyez p. 107. ) — 



Amours de Grégoire VII , du 
cardinal de Richelieu, de la prin- 
cesse de Condé, et de la marquise 
d'Urfé, 1700, etc., etc. 

1 Comme Les Aventures sin- 
gulières de la cour de France, 
1692. — L'Amour a la mode , 
satire , 1695. — L'Amour peint 
selon l'usage nouveau , 1698. — 
Les Intrigues monastiques ; l'A- 
mour encapuchonné , etc., etc. 
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persécutions , d'impôts , de milices et de calami- 
tés de toute espèce , la France était bien malheu- 
reuse quand le congrès d'Utrecht, rendant la paix 
à l'Europe et le repos au lion infirme % ramena 
encore la disette dans les ateliers du libellisme. 

Patience! un nouveau règne va s'ouvrir qui 
aura aussi sa gloire, ses désastres et ses scandales. 
Le tuteur, et après lui, le pupille se montreront 
sans doute indulgens pour des peccadilles dont 
l'occasion ou le sujet rebondira parfois sur leur 
conscience. On pourra donc, désormais, calom- 
nier ou médire à son aise dans les tavernes et les 
cercles de Paris. C'est là , en effet , que les pam- 
phlétaires vont reprendre position , sans renoncer 
à l'aide de leurs frères de Hollande, qui les pour- 
voiront de caricatures. Mais je ne les suivrai point 
à travers les orages de cet autre siècle où le libel- 
lisme va grandir, briller, s'illustrer, peut-être, 
sous les noms les plus fameux. Louis XIV a dis- 
paru de la scène du monde : ma tache est rem- 
plie. 

1 En 1713. 
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